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PREFACE 


DU TRADUCTEUR. 


Enfin elle est cessée , la tourmente qui a si 
long-tem^ agité le vaisseau de l’État, et l’homme 
Studieux peut , sans encourir le blâme , publier 
quelques-uns de ces ouvrages que la respectable 
antiquité a marqués de l’empreinte du génie. 
Qu’il m’est doux de produire sous de pareils 
auspices le travail d'un ancien poète , dont les 
accens , consacrés à la gloire des Dieux , se ma- 
rient quelquefois aux louanges que méritait un 
héros si semblable à eux par l’amour qu’il por- 
tait à son peuple! En effet , tant que Callimaque 
arrêtera sur lui les regards de ceux qui peuvent 
apprécier son génie , Ptolémée , illustre par ses 
armes et son gouvernement paternel , sera cité 
comme modèle à ceux que leurs brillans exploits 
appellent au timon d’un Empire. Les conqué- 
rans ne sont rien d^ns les siècles futurs, comme 
l’observe Théocrite , â moins qu’un génie , digne 
(de chanter leur gloire, ne la transmette aux 
races à venir» Aussi , échappé au goufre.de l’ou- 
hli où tout est absorbé, le protecteur de notre 
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, dont les enfans d’Apollon reçurent tant 
de faveurs , jouira d’une renommée que ne 
pourra effacer la révolution des teins. 

La ville de Cyrène , en Libye , fut le lieu où 
le favori des Muses prit naissance quelque tems 
avant ou après la mort d’Alexandre-le-Grand , si 
on s’en rapporte à quelques vers d et Anthologie 
grecque. Il avait pour aïeul le célèbre Battus, qui, 
venu deThéra , établit une colonie dans le nord 

de l’Afrique : aussi est-ce de cette circonstance 

* 

que quelques-uns lui donnèrent le surnom de 
Battiadès. S’étant livré à l’étude de la gram- 

— 0 

maire sous Herinocrate, il professa cette scienée 
dans les écoles d’Alexandrie , où bientôt il fit 



oublier son maître. C’est de lui qu’Ératostliène , 
qu’Aristophane de Byzance , qu’ Apollonius de 
Rhodes et Philostephanus acquirent ces talens 

... . * 'i * 

célèbres qui leur ouvraient la route au Souvenir 


des siècles futurs. La profession de grammairien, 

loin 3e jeter-quelque défaveur sur ce poète, servit 

. . « ' { « 

à l’illustrer encore davantage ; et on n’en sera 

• * . • ■ * 

point surpris quand on saura l’élévation à la- 

i • 

quelle parvenaient, auprès des Lagides, ceux qui 
n’avaient pour toute recommandation que la 
cul tu rendes lettres et la fécondité de leur génie, 
f’ut-il bientôt feçu à la brillante cour de 
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DU TRADUCTEUR. ix 

Ptolémée-Philadelphe , qui le combla de ses bien- 
faits. Profitant de sa faveur , Callimaque com- 
posa divers ouvrages qui , en la lui confirmant , 
l’appelaient à ce haut rang où le placèrent bien- 
tôt ses contemporains. Eh ! quelle ne devait pas 
être l’activité de son génie dans une ville où les 
savans communiquaient entre eux clans la vue 
de faire d’utiles échanges ! dans une ville où la 
fameuse bibliothèque , fondée par Ptoléméo-La- 
gus , leur offrait toutes les acquisitions faites par 
ce prince , où le trône affermi n’avait besoin , 
pour se soutenir, que de l’amour des sujets , qui 
• ne voyaient dans leurs chefs que l’autorité d’un 
père dont ils respectaient jusqu’aux rigueurs î 
Aussi , en parcourant le catalogue que donne 
Grsevius de ses nombreux écrits , est-on étonné 
du fonds de connaissances qu’ils supposent, con- 
naissances qui ont dignement servi à des ouvrages 
auxquels était due sa réputation comme poète et 
comme savant. Cette vaste éruditjon faisait les 
plus grandes jouissances de notrè'âuteur , dans 
le tems où les années commençaient à peser sur 
lui: on peut le croire d’après le gnome suivant , 
où il dit : « Tous les parfums délicieux que j’ai 
répandus sur ma tête , toutes ces belles cou- 
ronnes, toute's ces roses charmantes, ont perdu 
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maintenant pour moi leurs volupfcuèuses odeurs.’ 
H ne me reste plus rien de ces festins somptueux 
auxquels je me suis trouvé': tout dès le lende- 

’ main s'était évanoui: Au contraire , les choses 

* 

que j’ai recueillies par les oreilles , notamment 

* cette sublime instruction, ces graves sëntences, 
restent encore gravées dans mon ame. » j t 

Callimaque eut peu d’amis : c’est le sort de tout 
' homme occupé à bien mériter des siens par un 
travail capable d’honorer son siècle. Cependant 
- parmi ceux qu’il s’attacha , l’on cite Apollonius 
de Rhodes , son disciple , puis son rival dans le 
■ chemin de la gloire* Mais le digne émule , à qui 

• le poëmé des Argonautes ouvrait la plus belle 
. carrière * se laissa néanmoins entraîner à des sen- 
? timens de jalousie contre son maître , et bientôt 

chez lui la reconnaissance fit place à la phis noire 


ingratitude. La préférence marquée que Ptolé*- 
mée accordait^ Callimaque fit naître l’envie dans 


« ïe cœur du dgpciple , qui , *,ne pouvant attaquer 

- son maître si$de défaut de charmes et de majes* 
té dans ses vers , le dénonça comme manquant 
d’invention. Le poète prêtait en quelque sorte 

* à ce genre de reproche, puisqu’il répétait sauts 

- cesse qu’un gros livre est un grand mal; aussi, 
pour ne point déroger k son opinion, ne pi©* 



DU TRADUCTEUR. x) 

duisait-il que des ouvrages de peu d’étendue» 
8on ennemi , muni de ses preuves , le harcelait 
de la manière la plus pressante ; ce qui obligeâ 
notre auteur à mettre au jour son poëme sur les 
Causes , ouvrage divisé en quatre livres , où il 
avait rassemblé toutes les traditions les moins 
fconmies sur cè qui regarde la nfythologie des 
Dieux et des Héros. A ce poëme succéda un autre 
intitulé Hécalê , ouvrage aussi étendu , dont le 
sujet était tiré de la vie de Thésée , et qu’on ne 
connaît que d’après ce qu’il en est dit dans Plu- 
• tarque. Non content de cette louable vengeance, 
il donna carrière à son ressentiment par une 
pièce intitulée Ibis, dans laquelle il désigne sôn 
ennemi sous l’emblème de cet oiseau qui vit 
d’animaux immondes , et le dévoue à tous les 
Supplices de l’Enfer. 

De tousles ouvragessortis de la brillante imagi- 
nation de notre poète, il ne nous est resté que quel- 
ques épigrammes recueillies dans l’ Anthologie , 
des fragmens qui peuvent donner une légère idée 
du sujet auquel ils appartenaient , et dont a tiré 
parti le? savant Bentley , et enfin six hymnes 
composés en vers dignes de la majesté de leur 
objet. Les hymnes , chez les Grecs , étaient un 
genre de poésie "dont la naissance se reporte à 
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la plus liante antiquité. Destinés à célébrer les 
Dieux, chacun de leurs matériaux exhalait un 
parfum de vertu , qui ne pouvait manquer d’étre 
agréable à la Divinité. Ils offraient, dans leur 
composition , une mesure sonore, dont la marche 
harmonieusement cadencée recevait une nou- 
velle dignité par leur intonation et les accords 
mélodieux des flûtes et des cithares , qui ac- 
compagnait la partie du chant.* Au rapport de 
Tliéocrite , c’était autant d’hommages rendus 
aux Immortels dont on voulait célébrer les bien- 
' laits. Pour donner à cette composition le ca- 
raetère religieux qui lui était propre , chaque 
ville pieuse avait son hymnograplie. Parmi les 
pins anciens étaient Olen le Lycien , Pamphus 

. N 

chez les Athéniens , et l’auteur connu sous le 
nom d’Orphée , qui en composa un grand 
nombre , moins élégans , il est vrai , que ceux 
qu’on attribue à Homère , mais aussi beaucoup 
plus onctueux. Plusieurs depuis s’exercèrent éga- 
lement dans ce genre , notamment Olympe , 
Stésichore, Archiloque, Simonide, Alcée, Pin- 
dare et autres poètes qui' introduisirent sur la 

scène des chœurs destinés à chanter les Dieux 

« > , ./ - > 

sous cette forme de prière et d’éloges. Calli- 

i » 

maque à cet égard obtint la pfois grande répu- 
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/ > « » 

talion par ses hymnes : on chantait surtout ceux 
qu'il fit en l’honneur de Jupiter et de Diane, l’un 
ch(gf- d’œuvre du sublime , et l’autre le modèle le 
plus accompli des grâces. 

* . Les hymnes deCaliimaquë étaient restés dans 
le plus profond oubli jusqu’au tems où l’imprime-; 

; rie , nouvellement inventée , donnait le moyen 
‘de publier les meilleurs ouvrages de 1>’ antiquité. 

V ^ 

Parmi les hommes laborieux qui travaillèrent le 
plus sur ce poète, on compte Spanheim et Er- 
nesti. Le premier en publia une édition en deux 
volumes in-8°. , ornée de quelques gravures ti- 
rées de l’antique : on y trouve, non -seulement 
une version latine, mais encore des notes grec- 
ques et latines, ainsi que des observations géné- 
raies sur divers points obscurs qu’on n’avait pas* 
encore éclaircis. Quoiqu’on puisse regarder ce 
travail comme achevé, néanmoins Ernesti l’a 
complété en retouchant la version de Spanheim , 
qu’il a reproduite avec le luxe de typographie , 
qui signalait son tems. A ces commentateurs se 
joignit Salvini, qui non-seulement a traduit notre 
auteur en latin , mais encore en vers italiens, avec ■> 
toute l’exactitude que le texte comporte 5 en quoi 
il a été suivi par Pagnini , qu’on peut regarder 
comme le meilleur traducteur italien jusqu’ici « 


# 
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connu $ car nous sommes loin de considère* 
comme la plus parfaite , et comme offrant tout 
le génie de l’auteur, la version que vient de don^ 
ner M. Strocchi à Milan. Cet auteur a fait voir 
comme il manie savamment sa langue en em-’ 
ployant le terzetto . Son mètre est riche $ mai$ 
n’ayant point assez modéré son élan , il a donné 
à son auteur une couleur bien différente de celle 
qu’il a dans l’original. 

Les hymnes de Callimaque sont loin d’avoir 
excité en France le même intérêt qu’ils ont pro- 
duit en Allemagne et en Italie j car , excepté 
M. Dutheil qui en a publié, en prose, une tra- 
duction très-exacte , aucun de nos littérateurs 
n’a encore pensé à reproduire en vers les beautés 
de ce poète, de manière à réveiller l’attention des 
amateurs de l’ancienne poésie , sur des compo- 
sitions d’un genre aussi élégant que sublime. A 
l’époque où il s’agit de fixer l’éducation sur des 
bases aussi solides que celles sur lesquelles elle 
reposait autrefois, j’ai cru mériter le suffrage du 
plus grand nombre de personnes à qui le latin est 

* 

plus familier que le grec , en traduisant pour elles 
un auteur dans une langue plus connue que celle 
où il a écrit, dans une langue dont la mârche 
.métrique est parfaitement en rapport ayeç celle 


* 
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efu’ila suivie. Eu comparant ma traduction avec 
ie texte on verra combien il m’a fallu d’applir 
Cation pour ne laisser échapper aucun mot du, 
poète, sans lui donner place dans ma version ; 
ce qui souvent , .pour ne pas cesser d’être har- 
monieux 9 m’a forcé d’étendre la pensée de l’au- 
teur, afin de ne rien perdrè de la richesse de sa 
çpnception $ car, comme le dit le Brun.,. 


Le véritable traducteur ? * „ . * 

7 

‘ Est celui qui semble moins l’être. 

/ 

Qui suit pas à pas son auteur , 

N’est qu’un valet qui suit son maître. 

* . . * . * > 

. Cependant , il faut l’avouer , j’ai souvent 
gémi des rigueurs qu’avait pour moi la langue 
dans laquelle j’écrivais. Je n’y retrouvais pojnt 
cette variété d’idiome si favorable au génie in- 
ventif des Grecs. Je j^’avais point à ma disposi- 
tion ces constances euphoniques dont ils se 
servaient à volonté pour éviter tout hiatus dé- 
sagréable et toute élision nuisible à la mesure, 
encore moins ces particules qui sont aulpat de 
chevilles ou de tenons nécessaires pour lier les 

JL * - 

matériaux du mètre , ces redoublemen&d’ar- 
ticles , ces contractions de mots ; enfin , cette 
suite de moyens qui rendaient , chez les Grecs , 
la facture du vers beaucoup plus facile et plus 
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harmonieuse que chez les Latins. Néanmoins , 
malgré toutes les entraves capables d’embarras- 
ser ma marche, j’ai pris l’essor. Heureux si le 
public ne dédaigne point un travail qui est de- 
venu pour moi un plaisir, même un délassement 
nécessaire, avec lequel je cherchais à me dédom- 
mager de la gravité de mes occupations habi- 
tuelles ! 




» 
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HYMNUS PR I MU S. 

t 

AD JOVEM. 

A R G U M E N T U M. 

Varia» nuncupationcs quæDei omnipocenciam indicant. Rhca eum par- 
turicntis angores. Percusso à Deâ monte , mox irrigua fit insula , 
anteà arida. Lactatpuerum capelîa , lallat Adrastea, Curetes circum 
cunas Pyrrhicam agunt. Brcvis infantià Jovis. Huic cœli imperium 

. „« s *■ • •» * 

cedunt natu majores fratres Neptunus etPluto. In partitioiur attribu- 
torum quam indicat poeta , reges repetit pro juniore, mox arreptâ 
occasionc delabitur in encomium suavius régi qui iilum beneficiis 
cumulabat. 


Tempore quo jucunda Jovi libamina manant , 

i 

Dignius ecquid erit votis cantuque canoro, 

Quàrn Deus hic summus Princepsque potentior ullo, 

* • 

Terrigenum quondàm domilorDominusque Deorum? 
Nomine quo nobis cantabitur ? Anne Lycæus , 

Aut Dictæus erit ? Sententia nutat utrinque *, 

Nam varium natale solum tibi dicitur esse , 

Magne Pater -, quot enim natum te montibus Idæ 
Arcadiâve fuisse canunt ! Queis crederc par sit ? 
Cretenses stolidis soliti commenta referre , 

Nonne tibi quondàm posuére célébré sepulcrum , 

O Rex ; quem Libitina fugit fugietque per ævum. 


î 

H Y M N ES 

DE * 


CALLIMAQUE LE CYRÉNÉEN. 

« 



HYMNE PREMIER. 

« 


A JUPITER. 

. • • /• 

•ARGUMENT. 

Différentes dénominations qui manifestent la toute-puissance du Dieu. 
Angoisses de Rhée au moment de sa délivrance. Un rocher étant frappé 
par la déesse , l’île , auparavant aride , est soudain arrosée par divers 
ruisseaux. Une chèvre allaite l'enfant. Adrastéele berce et l'endort; les 
Curètcs dansent autour de son berceau. L’enfance de Jupiter est de 
courte durée. Neptune et Pluton , ses frères aînés , lui cèdent l'Empire 
du Ciel. Dans le partage de ses attributs , le poète lui accorde tout 
pouvoir sur les rois ; à cette occasion , il fait l’éloge le plus pompcujt 
de son prince, qui le comblait de scs bienfaits. 

En ce jour solennel , où de pieuses libations coulent 
sur l’autel du Souverain des cieux, quel objet plus digne 
de notre encens et de nos prières «pie cet être suprême 
et puissant, ce vainqueur des terribles enfans du Ciel et 
de la Terre (1), et ce Maître des Dieux ? Mais sous quel 
titre Ihî adresserons-nous nos hommages ? Le Lycée et 
le Dicté , ces monts fameux, nous donneront-ils un sur- 
nom qui lui convienne? L’incertitude est égale de part et 
d’autre. En effet, Dieu puissant, les mortels ne sont pas 
d’accord sur le lieu de ta naissance (2) , et combien en 
est-il qui dans leurs chants te révèrent comme étant né 
sur l’Ida , tandis que d'autres* placent ton berceau dans 
l’Arcadie ! A qui donner sa confiance? Les Crétois, si fa- 
miliers avec le înfÿsonge, ne t’ont-ils pas autrefois élevé 
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4 HYMNUS AD JOVEM. 

Te Rliea Parriiaslo sub arnicas edidit auras 
Montis ubi vîrgulta magis ramosa virebant ? 

Est locus ille saccr , nec eum tetigisse feruntur 
Aut fetum quadrupes positurave femina prolem j 
Apidanesque Rheæ dixeruut nomine Lectum. 

Hic ubi te mater fecundâ fudit ab alvo , 

Quæsivit circùm fontis sjuracula , partùs 
Quo sordes corpüsquc tuum mersura repurget. 
Jucundo nondùm strepitabat murmure Ladon , 

Nec vitreis Erymanthus aquis errabat amœnus •, 

At erat Arcadiæ tcllus humoris egcna , 

Quæ foret irriguis jainjam celcbranda üuentis. 

Nam quo Diva suam solvebat temporc zonam , 

Iîic ubi declivi, lapsu fesliuat Iaon , 

Æifxke latè librabant brachia quercus -, 

« 

Quoque Mêlas errât , currus auriga regebat. 

Quin sibi gens hirsuta Cubilia foderat altè , 

Quà tumidis passim Camion fabitur undis. 

Per Crathin , per arenosum pedes ille Metopum 
Qui carpebat iter , fessus sitiebat -, aquosi 
Vena tamen laticis subter numerosa latebat. 

His Ops pressa malis dubio sic pectore rupit : 

« Da quoque, Terra, genus; mater ditissima, partus 
Quippè tni faciles , profer mihi pignus amicum. » 
Dixerat , attolleüsquc potentia brachia sursùm , 
Percussit sceptro monte«i| qui fînditur ictu -, 

Et mox effundit latices, spiraraiue facto, 

'' lu queis , Rex iavicte , tuum lavat unique corpus , 
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un superbe tombeau , à toi , 6 Jupiter , que la mort n’a 
point atteint et n'atteindra jamais ? Rliée te donna le 
jour sur le mont Parrhasius (3) , et des buissons touffes 
reçurent cette Déesse dans ses plus grandes douleurs. 
Dès-lors ce lieu devint sacré , et il ne fut plus permis à 
aucune femme enceinte ni à aucune femelle d'animaux 
fécondée d’y porter ses pas. Les Apidans (4) désignèrent 
cette retraite sous le nom du Lit de Rliée. Lorsque ta 
mère t’eut déposé sur la verdure, elle chercha uue fon- 
taine propice pour se laver et nétoyer tou corps dans le 
existai de son onde. Le Ladon alors ne roulait pas ses 
flots avec bruit, et l’agréable Érvrnanthe .n'argentait pas 
la plaine de ses contours tortueux. L’Arcadie était par- 
tout aride -, cependant elle devait bientôt être ai rosée de 
fleuves majestueux (5). A l’époque où Rliée devenait 
mère, une forêt de chênes ombrageait la contrée où coule 
paisiblement l’Iaon. Au même lieu où le Mêlas parcourt 
les campagnes , un habile conducteur dirigeait un char 
rapide : les habitans des forêts avaient creusé de profonds 
l'epaires à l’endroit même où le Camion s enorgueillit de 
1 abondance de scs eaux. Le voyageur, en passant sur lo 
Ciathis et sur le sablonneux Métope , cherchait en vain 
où se désaltéi’er pour se refaire de ses fatigues , tandis 
que de nombreuses sources étaient cachées sous ses 
pieds. La Déesse , accablée sous le poids de ses maux , 
s’écria , dans sa plus grande déti-esse : « Et toi , Terre , 
dont le seiu est si fécond et le travail si facile, que ne me 
donnes-tu dans ce moment une marque de ta tendresse ! » 
Elle dit, lève un bias puissant, et frappe de son sceptre 
la montagne voisine. Le roc s’entr’ouvre, et lajsse échap- 
per de son sein une source pure, dans laquelle, ô Roi 
invincible, elle lave ton corps, le recduvie ensuite d’un 
tissu de lin , et te confie aussitôt à la nymphe Neda, qui 
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Moxque Nedæ tectum pannis dat ut ipsa latebrîs 
Clam te saxosis Cretæ portaret alendum. 

Incumbebat enim munus tibi , maxima natu 
Nympharum quot erant promptæ muliebre levamen 
Ferre deæ ; et, præterPhylirenque Stygamque decentem. 
Ante alias ipsi meritis acceptior omnes. 

Præmia manserunt studium , nam diva vocavit, 

Inde memor tanti , venam cognomine nympbæ , ? 

i 

Quæ jam dives aquæ , collectis undiquè rivis , 

Nunc urbem lambit Cauconum , Leprion illam 
Dixprunt , pélagique vadis miscetur eundo 
Præceps -, quâ quondàm nec adliùc habuere priorem 
Arcades et potat jejunis faucibus ipsa 
Nunc gens quam yeteres dixère Lycaonis ursas. 

Liquerat ipsa Thenas virgo, quin janique tenebat, 

O Pater , adjunctam Gnosson , radice remissus 
Cùm tibi funiculus cecidit, posuêre Cydones 
Ompbaliæ nomen sedi servantque nepotes. 

Dictææ sed enim , comités Corybantum , protinùs ulnis 
Excepêre suis nymphæ , positoque coruscis 
In cuuis inducit Adrastea carminé soninum. 

Mox tibi manavit sugendus ab ubere capræ 
Ilumor Amaltbææ , libasque subindè Panacris . » 

Quæ modo niella coegit, apis studiosa laboris, 

/ 

Monlibus IcLæis y norunt quos voce Panacra. 

Curetes circùm fecère tripudia cincli, 

Ænea puisantes vehemenliùs arma vicissîm , 

Ut Pater , audito çlypeoruj» murmure } nali 
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le porte secrètement en Crète dans le creux de quelque 
rocher où tu devais recevoir ta première nourriture. 
Celle honorable tâche t’était réservée, 6 loi, Nymphe, 
la plus âgée de celles qui devaient remplir un devoir si 
convenable à ton sexe, et celle qui, après Styga et Phy- 
lire , était plus agréable â la Déesse par tes qualités per- 
sonnelles. Ton zèle ne fut point sans récompense : pour 
te prouver toute sa gratitude, Rhée donna ton nom à 
cette source, qui, bientôt grossie du tribut que lui ap- 
portent les divers ruisseaux d’alentour , et après avoir 
baigné les murs de Leprée, ville des Caucons, précipite 
ses eaux dans le gouffre de la mer. C’est dans ce fleuve 
que se désaltérèrent et se désaltèrent encore les Arca- 
diens , cette nation célèbre que nos pères regardaient 
comme les descendaus de l’Ourse Lycaoniennc (G). 

La Nymphe avait quitté Thène (7) , et déjà elle ap- 
prochait de Gnosse, lorsque tomba ce reste des vaisseaux 
qui te portaient la vie, ô Jupiter. Les Cy douions, pour 
conserver la mémoire de cet événement , nommèrent 
ce lieu la Plaine Omphalienne , nom qu’il conserve en- 
core. Bientôt les Nymphes de Dicté , compagnes fidelles 
des Corybantes , te reçurent dans leurs bras , puis elles te 
donnèrent à Adrastée, qui, t’ayant placé dans un ber- 
ceau d’or, t’invita au paisible sommeil par la douceur de 
ses chants. Un lait bienfaisant remplit aussitôt pour toi 
les mamelles de la chèvre Amalthée (8) -, de tems à autre 
tu goûtais aussi les dons savoureux de f abeille Panacris ; 
elle les allait récolter avec plus de zèle sur les montagnes 
de l’Ida, qui depuis fureut connues sous son nom. Les 
Curètes, de leur côté, ceints de leurs écharpes, avant 
commencé leurs danses guerrières (9) , agitèrent plus 
vigoureusement leurs armes, afin que le bruit des bou- 
cliers frappés, parvenant seul aux oreilles de Saturne, 
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Vagitus divi tremulos audiro nequiret. 

Sic benè nutritus crevisti corpore p*æstans , 

O Sator , et properè vernans lanugine malas 

Exuperas quot eraut acri virtute cosevos. 

Attamcn hàc ætate libi meus conscia rcrum 

Jamque revolvebat quamplurima digna virili. 

Majores igitur natu, ratione peractâ , 

Haud supera invidcre tibi convexa minori. 

Cedite jam , vates , toties commaRta loculi , 

Nempè sibi natos Saturai regua fuisse 

Sortitos , quis euim cœlum , nisi judicet amens , 

* 

Scdibus æquaret Stj'giis ? Sors rectiùs æquis 
Ducitur in rebus , sortita sed ilia bilance 
Tantisper librata suà quàm pondère distant ! 

An cuiquam conferre queam mendacia verax ? 
Non sors le fecit Supororum , *Dive , potenteiu, 
Cœlicolis veriirn dextrœ tàm nota potestas , 

Tum Vis et Robur s'olio quœ semper iuhærent. 
Imù reginæ volucrum portare dedisti 
Auguria hmnano geneti , ferat ustpie secïïhda 
Queis , aura spiraulc , mei recreentur amici. 
Quin til)i primores homiuum foxtesque parlsli -, 
Non nautas jaculove truces aut carminé claros , 
Quippè Doùm cura dederas hos esse minorum. 
Caetera sic aliis cedens, tu celsior ipsis 
Quos cul tu décorât regali purpura , quorum 
Navita , bellator vel agrestis jussa facessunt , 
lllorum quis enim Régi non pareat aequo? 
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tes cris ne pussent être entendus. Ainsi bien soigné tu ac- 
quis cette force de corps qui t’est particulière , et pas- 
sant rapidement à l’adolescence , époque heureuse ou 
tes joues se couvrirent d’un léger duvet , tu surpassas 
ceux de ton age par ta valeur. Cependant dès ce tems 
ton esprit, ayant déjà la conscience des choses futures, 
roulait en lui ces hauts faits , seuls partages de l’àge 
viril. Aussi tes aînés , s’étant accordés entre eux , ne 
t’envièrent plus le royaume des cieux. Np vous attendez 
plus à notre confiance , poètes mensongers, qui tant de 
fois avez dit que les trois fils de Saturne tirèrent au sort 
le royaume de leur père. Qui pourrait, en effet, sans du 
moins être insensé, établir une égalité entre les habita- 
tions célestes et les demeures infernales ? Le sort ne peut 
avoir lieu que pour des choses d’égale valeur -, mats com- 
bien ces royaumes, pesés dans une juste balance, sont loin 
d’avoir un poids égal ! Interprète de la vérité, pourrai-je 
ici produire le mensonge? Non, souverain Maître de l’U- 
nivers , tu ne dus point «au hasard d’être le premier des 
Dieux ; ce fut à tes exploits* si connus des Immortels , 
ce fut à ton courage indomptable, ce fut à la Force que 
tu fis asseoir depuis au pied de ton trône. Tu chargeas 
le roi des oiseaux de porter les augures aux humains j 
puisse-t-il, favorable à mes amis, ne leur donner que des 
présages toujours agréables ! Tu t’es réservé l’élite des 
mortels dont le courage s’est manifesté en diverses cir- 
constances', ce ne furent point les nautoimiers, les guer- 
riers ni les poètes *, tu laissas aux Dieux inférieurs le 
soin de leurs récompenses. Ainsi, abandonnant à chacun 
ce qui lui convenait, supérieur à tous, tu pris pour toi 
et tu comblas de tes bienfaits ceux que la pourpre dé- 
core de son royal éclat , dont le matelot , le soldat et 
le laboureur suivent les ordres *, car est-il aucun d’eux 
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IJ os tibi sumpsisti cunctisque benigniùs afïlas. 

Y ulcano fabri curæ sint , castra sequentes 
Fervida sint Martis , duris venatibus aptos 
Casta Diana juvet , tutetur Àpoîlo poetas 
Qui norûnt sociare lyræ sua carinina ? verùin 
Ab Jove sunt Rcges , quoniam præstautior aura 
Intîis iuest cunctique valent virlute superuâ. 

Quiu y Pater , addidcras populos urbesque tueri , 
Obscrvasque tamen superâ sublimis ab arce , 
Sontibus alteutus sceptrum qui crimine fœdaut, 

His quoquc qui popidos moderantur legibus æquis. 
Quiu auri magno dilasti pondéré cunctos 
Imparc quod dono dddcras , nec iiiiquior ulli. 

De quibus es specimen ? Princeps , cui tanta potestas , 
Qui labente die comples quæ mente voluta 
Mane novo fuerint, semperque sub ominc fausto, 

Quæ vero leviora , jubés mox ilia capessi. 

' / m 

A paribus distas quorum concepta voluntas 
Unius exgitur spatio revolubilis anni y 
Quotque subiudè quibus labcns non sufficit annus ! 
Namque suos ausus quoties plerique repressos 
Heu miseri lugeut î armis quibus usque resistis. 

Salve , R.ex suprême poli , Saturnia proies y 
Muncre qui justus partiris commoda cunctis ; 

Et das optandâ cui vis gaudere salute. 

Qui s tua gesta velit cautare nec absit ab ausu ? 

INon fuit et nulli sese producet in ævum. 

Mira Jovis quis cnim canlu tôt gesta referret ? 
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qui refuse d’obéir à un Roi équitable ? Que Vuîcain 
prenne soin des forgerons , que le Dieu de la guerre 
veille sur ceux qui se hasardent au milieu des combats , 
que Diane favorise le chasseur qui parcourt les sombres 
forets , qu’ Apollon tffeni protège les poètes qui ma- 
rient leurs chants aux accords sublimes de leurs lyres y 
les Rois seront toujours l’objet de tes soins, ô Jupiter, 
parce qu’en eux coule une essence rare, et que leurs ver- 
tus sont un don des cieux. Tu leur confias la surveillance 
des peuples et des villes, mais tu les observes du haut de 
ton trône resplendissant de gloire. Tu ne cesses d’être 
aussi attentif sur ceux qui souillent leur sceptre par le 
crime, que sur ceux dont les lois équitables contribuent 
au bonheur de leurs peuples. Tu versas sur chacun l’opu- 
lence que l’or amène toujours avec lui , mais avec ce 
jugement qui ne pouvait blesser personne. Tu en es la 
preuve, ô mon Roi, toi dont le pouvoir est si grand. 
Tes projets les plus vastes, enfans du matin, ont leurs 
succès le soir sous des augures toujours favorables -, ceux 
d’une moindre étendue sont exécutes aussitôt que tu 
les a conçus. Mais à quel point, sous ce rapport, 11e dif- 
fères-tu pas de tes semblables, dont la volonté ne trouve 
' son accomplissement que dans le cours de l’année , et 
de ceux qui, pour réussir, ont souvent besoin d’un plus 
long intervalle. Eh ! combien de fois les malheureux à 
qui tu fis éprouver la valeur de tes armes , n’ont-ils pas 
gémi sous les coups que tu leur as portés ! 

Salut, Roi suprême, enfant du plus ancien des Dieux; 
toi qui pèses dans la balance de la justice les biens et la 
santé que tu accordes a chacun selon son mérite. Quel 
est celui qui, voulant chanter dignement tes exploits, ne 
se serait point désisté de son entreprise ? Il n’en fut et 
n’en sera jamais aucun. Eh ! quel mortel pourra célébrer 
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Salve y magne Pater, rursùs nunc , Optime, salve. 
Virtntem nobis et opes da lancibus æquis. 

Ciim nec opes possint missâ virtute beare , 

Nec pariter virtus quemquam , ^isi commoda dcntur 
Idcirco nobis liorum contingat utrumque. 
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dans ses chants toutes les œuvres de Jupiter? Salut, Père 
des Dieux •, salut, % Premier de la cour céleste : daigne 
nous accorder la vertu et les richesses •, mais comme les 
richesses ne peuvent rendre personne heureux sans la 
vertu, et que la vertu ne peut satisfaire sans l’opulence, 
donne-nous donc également l’un et l’autre. 


* 


* 



*. 
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HYMNUS SEC UJV DUS. 


AD APOLLINEM. 

" A R G U M E N T U M. 

. t ' 

Numinis adventus , signa quibus se patefacit. Remuneratio quae ilium 
cantaturos manet. Enumeratio nominum , leporum et attributorum 
qua: Divo compctunt. Cyrencs encomium. Varia de Abystidis regio- 
ne, de Cvres fonte et Azylis nemore tùm de Myrtusæ monte. Quaedam 
de Cyrenâ, Hypsæi filii, de bellicis choreis A juvenibus peractis ante- 
quâm Battus templum attolli Divo dignius jusserit. Res abrumpit va- 
tcs sub ingeniosâ allusionc veniam petens de carminis brevitate. 

Ut tremit , o mirum , divini laurea Phoebi ! 

Ut domus interior penitùs ! Procul este , profani. 

* f . f 

Prima Deus sacro tetigit pede limiua templi. 

Nonnè vides ? Jamjam subeuntem signa révélant. 

Délia palraa Deum venerans dat suave susurros. 

Nubila tranantes laetè modulantur olores. 

Cedite nunc clausæ præducta repagula portæ ; 

Pessulus ipse gemat vertendis cardine valvis. 

Jamjam numcu adest ; choreas itcrate modosque, 

O juvenes : hominum Pbœbus non cuique videlur , 

At tantiun sesc pandit cultoribus æqui. 

Hic cui visu s erit , memori celebrabitur ævo ; 

Quem latet , ille suis algebit inutilis oris. 

Te videam, Latoe, meis nec vilis habebor. 

Ne sileant fidium Phœbo venieutc potentes -, 

Quin resouet vestris tellus.pulsata choreis, 

O pueri , quorum studio sunt vincla marita , 

Mentaque qui cupitis sera toudere senectà -, 
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A APOLLON. 

ARGUMENT. 

Arrivée du Dieu ; indices qui le manifestent. Récompenses destinées à 
ceux qui chanteront ses louanges. Enumération des noms , grâces et 
attributs de cette Divinité. Éloge de Cÿrène. Quelques détails sur la 
contrée des Asbytcs , sur la fontaine de Cyrès , sur les bois d’Aiylis 
et le mont Myrtusc. De Cyrène , fille d’IIypseis ; des danses guerrières 
exécutées par de jeunes gens , avant que Battus ne fît élever un temple 
plus digne de la majesté du Dieu. Le poète*fait une*transition rapide 
en s’excusant sur la brièveté de son poème. Ingénieuse allusion. 

O merveille , comme frémit le laurier d’Apollon ! 
comme ces murs sacrés sont ébranlés dans leurs fonde- 
mens ! Loin d’ici , profanes , le Dieu a déjà touché de 
son pied le seuil du temple. Ne le voyez-vous pas? Des 
signes certains révèlent sa présence. Le palmier de Délos 
lui rend hommage par le murmure de son feuillage 5 
les cygnes , qui fendent les nues , font entendre leurs 
joyeux concerts. Tombez, barres qui reteuez les portes , 
et que les verroux cèdeut au moment où elles vout gé- 
mir sur leurs gonds. Déjà la Divinité parait : réitérez, ô 
jeunes gens , vos concerts et vos danses -, car Apollon 
ne se manifeste pas indifféremment à tous , mais bien 
aux vrais amis de la justice. Celui qui jouira de sa pré- 
sence , obtiendra pour toujours les honneurs de la cé- 
lébrité ; celui qui en sera^rivé, demeurera froid et inu- 
tile sur la terre qui l’a vu naître. Puissé-je te voir, fils 
de Latone , pour être honoré des miens ! Que ceux qui 
excellent dans l’art de toucher la cithare , en fassent fré- 
mir les cordes à l’arrivée d’Apollon. Que la terre reten- 
tisse sous vos pieds agités en cadence , o jçpnes gens 
<jui pensez à former des nœuds sous les auspices de 
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Mansurovc dehinc fundamine ponere muros. 

Cantorcs , salvete quibus clielys icta susurrât. 

Ore favete , pii -, roseus cantatur Apollo. 

Æquora plaua sileut , lœto dùm spicula versu 
i Aurea dicuntur Divi pectenvc sonorum. 

Non Thctis Æaciden telo suspirat ademtum, 

Sicubi Io Pæan adverberet ipsius aures. 

Quod quondàm saxum Phrygiis induruit oris , 

Et Niobes inhians simulât miserabile fatum , 
Comprimit ipsummet fletus parcitque dolori. 

Dicite , Io Pæan I cunctique remittite voce». 

O vos qui sapitis , Superis pugnare cavete. 

Qui Superis , régi nostro pugnaverit idem •, 

Qui régi , certè Divo contenderit ipse. 

Præmia grata choro persolvet Apollo canenti , 
Dummodù digna Dei modulamina proférât aure * 
Namque potest, siquidem dexter sedet ipse Tonanli. 
Haud igitur Pbœbus tolletur laude diuruà -, 

Tanta patet reruni sériés volvenda canenti ! 

Aurea vestis enim dictu sint, fibxda, plectro 
Aureo tùra tangeuda chelys , quin ipse cothurnus , 
Aureus aut arcus suspensave ponè pharetra : 

Undiquè nam splendet Divi pretiosa supellcx. 

Quin olli rerunf multarum suppetit usus ; 

Delphica testantur sacraria cuique vcrenda. 

Die nitet forma semper lætusque juventà , 
Femineisque genis lanugo nulla relucet. 

Cæsaries per agros oleum destillat odorum. 
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l'hymen , à élever des monumens les plus durables , et 
qui desirez, dans l’extrême vieillesse, de vous défaire de 
cettemarque de virilité dont est ombragé votre menton î 
Honneurs aux enfans qui marient leurs voix aux accords 
de leurs instrumens ! Silence ! je chante Apollon au 
teint de rose. La mer est calme tandis que Ton célèbre 
les flèches d’or du Dieu et sa lyre sonore. L’infortuné 
Thétis ne soupire plus après son Achille qu’un trait fu- 
neste lui a ravi , dès que le doux son d’Io Péàn a frappé 
son oreille. Cette masse jadis animée, qui s’est endurcie 
sur les rivages de la Phrygie , et qui , s’eutr’ouvrânt , 

* semble encore exprimer par un cri , la triste destinée 
de Niobé (i), paraît suspendre ses gémissemens et ou- 
blier sa douleur. Io Péan ! que chacun répète eff ca- 
dence ce signe d’allégresse ! O vous que la sagesse 
éclaire ! gardez-vous de lutter contre les Dieux ! Celui 
qui aimait cette audace cédera-t-il à mon Roi ? et s’il 
l’attaque , qu’il dirige aussi ses coups sur Apollon. Ce 
Dieu gratifiera d’une récompense les chœurs de musi- 
ciens qui l’auront chanté, pourvu (pie leurs accens soient 
dignes de sa divine majesté. 11 le peut, car il s’asseoit à 
la droite du dieu du Tonnerre. Mais un jour n estyaoint 
assez long pour les louanges qui lui conviennent^' tant 
la carrière est vaste pour celui qui s’y hasarde ! Il faut 
parler de sa tunique tissue d’or , de son agraffe , de son 
archet, de sa lyre, de ses brodequins, de son carquois , 
car l’or resplendit de tous côtés sur tout ce qui appar- 
tient à ce Dieu. J'en atteste le sanctuaire de Delphes (a) , 
si respecté des humains. Apollon a le maintien le plus 
brillant : les agrémens de la jeunesse reluisent sur son 
visage que n’ombrage point le duvet de la première jeu- 
nesse. Sa chevelure exhale un parfum délicieux ; mais 
non, ce n’est point un parfum , c’est la panacée même 

C 
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Fallor , non. oleum sed inest panacea flucnti *, 

■ Ros ubi décident quavis argenteus urbe , 

Cuncta nitent circumque périt vis effera morbi. 

Insuper est varia nemo præstantior arte 
Quàm Pliœbus , sortitus enim torquere sagittas 
Est doctos, etiam felici carminé claros -, 

Hinc ipsi placuere modi, placuere sagittæ. 
Suntque Deo curæ sortes responsaque vatum. * 
ïnsupcr ex illo medici didicere supremum 
Tiim tardare diem , lenimen et addere morbis. 

Est etiam dictus Nomius formosus Apoîlo ? 

Littus ad Amphrysi quod amore medullitùs olim 
Coucitus, Admeti pavisset equasque pecusque. 
Pascua quàtn pecori succoso gramine grata î 
Huic quoque quidis erat ventris fecunda potestas î 
Diim Deus inspectât y capræ, fervente marito, 
Semper babent bædos et oves bajantibus agnis 
Attendunt hilaresque magis tune ubera præbent , 
Atqu^parit geminam prolem quæ fuderit unam. 
Numinis auspicio cœperunt oppida condi *, 
Terrigenis semper condentibus afïlat Apolîo. 
Ipseque non irnpar operi quamplurima duxit ; 
Gonlruxisse quidem solidam quadrimulus aram 
Dicitur Ortygiâ viridi juxtàque paludem -, 

Quasque trucidasset certas jaculata sagittas , 
Cornua præbebat caprearum Cyntbia Divo y 
Quæ contexta suo firmabat in ordine structor. 

Sic erecta fuit spectabilis omnibus ara 
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qui découle de la chevelure flottante d’Apollon (3). Heu- 
reuse la ville sur laquelle cette rosée argentine tombe ! 
Tout y prospère , et jamais les germes destructeurs de la 
vie ne pourront s’y développer. 

Personne n’égale* Phébus dans la variété des arts qu’il 
réunit :*le sort mit sous sa puissance ceux qui excellent 
dans l’art de diriger leurs flèches , et ceux que la poésie 
rend célèbres c’est pourquoi les vers et les traits lui sont 
si agréables. C’est aux faveurs de ce Dieu que les au- 
gures rapportent leur savoir. C’est aussi de lui que les 
médecins apprirent à éloigner notre heure dernière , et 
à porter des adoucissemens aux maux qui attristent la 
vie. On lui donne encore le surnom de pasteur depuis 
qu’autrefois , sur les bords de l’Amphryse (4 ) , il prit 
soin des cavales et des troupeaux d’Admète. Combien 
alors les pâturages riches de sucs nourriciers devinrent 
agréables au bétail , et quelle ne fut pas la fécondité 
de leurs entrailles î Sous les yeux de ce Dieu les chèvres, 
dociles aux feux de leurs maris , sont toujours mères -, 
les brebis sont plus soigneuses envers leurs agneaux , 
et leur donnent plus gaiment leurs mamelles : celle qui 
n’eut porté qu’un petit, en donne toujours deux. Ce fut 
sous tes auspices , ô Phébus , que les villes commen- 
cèrent a s’élever sur le sol , car tu souris toujours à ceux 
qui en jettent les fondemens. Toi-même, instruit dans 
cet art, tu en bâtis plusieurs. Ton premier lustre n’était 
pas fini, que déjà, dit-on, tu avais construit un autel à 
Ortygie , sur les bords fortunés d’un lac charmant (5). 
Diane eut part à ce travail en t’apportant les cornes 
des chèvres sauvages quelle avait tuées de ses flèches 
inévitables. Ainsi, cntre-mèlées ensemble, tu les fixais 
si bien chacune dans leur situation respective , que bien- 
tôt parut cet autel digne de l’admiration des humains ; 
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Par jeté quam scitè stabiliverat undiquè firmo. 

Sic puer addidicit fundaraina ducere Phœbus , 

Qui fuit bine notus condcndis urbibus auctor. 

Posthæc y 6 Crjuæe , solum quo rnissus in auras 
His fruerer y Batto monstrasti numine fausto \ , 

« 

Cùm peteret Libyam y nigri sub imagine corvi , 
illi tu præeras animum yiresque foyebas. 

Pollicitus fueras nostris quoque regibus urbem *, 

Est data , nam Phœbo nunquàm sententia cedit 
Mente : Boedromii mulli te nomine norunt \ 

Et plures Clarii -, varia sic voce rogaris. 

Ast ego Carnæum patrio te more vocabo. 

Sparta prior, Carnæe, dédit sedemque tbolumque*, 
Theraque succcssit, succedis et, aima Cyrene. 

Posterus OEdipodis , sextusque ex ordine , natus 

% 

E Sparta tete Tbereas duxit ad oras 
Dignandum yotis *, Asbystidis intulit agros 4 
Sanus Aristoteles, Theram cùm linqueret almam. 
Dux ubi constiterat terris , tibi uobile templum 

t 

Festaque constituit ludis celebranda quotannis , 

In quibus inuumeri tauri sternuntur ad aram. 

O Carnæe , tibi meriti referuntur honores. 

Queis vitreum rorem sufflaverit aura Favoni. 

. Vere tuæ fulgent sertis fragantibus aræ , 

Atque croco suavi terram dùm frigus adurit. 

Igné focus semper concesso fomite fulgetj 
Nec cinis hesternam noyit celare favillam. 

Àt cùm vecta rôtis Aurora rubentibus ; almuin 
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et dont le corps et les côtes étaient artistement cons- 
truits. Tel fut le coup d'essai du Dieu à la blonde che- 
velure , lorsqu il notait encore qu’enfant : clief-d œuvre 
qui depuis le fit regarder comme l’inventeur de 1 archi- 
tecture. Depuis, ô Dieu de Grynéc î tu indiquas à Bat- 
tus , sous le plus heureux présage , celte terre fortunée 
où je devais recevoir la vie. Caché sous la forme d un 
corbeau , tu précédais sa marche , tu excitais son cou- 
rage, et lui donnais de nouvelles forces lorsqu il traver- 
sait les plaines de la sablouueuse Libye. Tu avais jure 
de donner une ville à nos rois-, tuas rempli ta promesse : 
jamais Apollon ne manque à sa parole. Dieu puissant ! 
les mortels t’invoquent sous dilférens surnoms , les uns 
sous celui de Boédromius , les autres sous celui de Cla- 
rius. Pour suivre l’usage de mon pays , tu auras, dans 
mes chants , celui de Carnéen. 

Dieu de Carnus ! Sparte fut la première ville qui 
t’éleva un temple dans ses murs-, Théra lui succéda, et 
Cyrène depuis suivit leurexemplc (6). Un sixième des- 
cendant d’Œdipe apporta ensuite ton culte de Sparte à 
Théra, d’où Battus, en quittant cette ville, le transmit 
aux Asbytes. Établi dans leur contrée , jl t’éleva un 
temple superbe, et iustitua des fêtes, dans lesquelles, 
tous les ans, se célèbrent des jeux sans nombre, où des 
taureaux tombent au pied de tou autel. Dieu de Car- 
nus ! les mortels s’empressent tous à te rendre les hon- 
neurs qui te sont dus. Au printems , ton sanctuaire est 
orné de guirlandes odoriférantes , auxquelles le soufle de 
Zéphyr vient d’enlever les larmes de l’Aurore, dont elles 
étaient humectées. Dans la saison des frimats , lorsque la 
terre nous refuse ses largesses, c’est le safran qui l’orne 
de son éclat et le parfume de son encens. Ton foyer brille 
toujours de l’alimeut qu’on ne cesse de lui fournir , et 
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Atlnlerat formosa diem quo sucra , quotannis 
Pein reditura , forent lætis celebranda colonis , 
Pcclora quæ subito subiit libi blunda voluptas ! 
Occursavit ubi pictis inciucta juventus 
Balteis Bellonæ, Libycis commixta puellis : 

Nec Divuin latuere tripudia lætiùs acta. 

Sacra Cyres nondùm norant spiracula Dores ; 

At posuere domos nemorosam propter Azilin. 

Tnrba libi placuit ludis eboreisque jocosis -, 

Dùmque rccursautem Myrtusæ èjjnonte videres , 

Hic liypsæis ubi lelo stridente leonera 
Straverat , Eurypili pccorisque boumque ruinam •, 
Hos illasque tuæ raonstrabas ipse puellæ. 

Esque adeô motus componens quisque valebat ! 
Quanta Cyrcna lidit, nidli lot tanta dedisti 
Urbi muneribus largus , sit maxinia nympliœ 

fl 

Cralia , Dive , tuæ , çujus meminisse decebat. 

]Sos Batti soboles , Divùm dignanda favore , 

Non alium memores Pbœbo plus thure colemus. 
Nunc auditurlo, renovatur Io undique Pæajt. 
Pclpbicus bàc primùm populus te voce pelivit , 
Cnm cunctis ostensa fuit vis flexilis arcûs. 

Eu tibi , mira loquor , reduci Py tlioue , retortis 
Orbibus occurrit monstrum cxitialc colonis ; 

Spicida quod stravérc tuà deprompta pbaretrà , 

Et citù coufeccre frequenti vulncre fossum. 

Mox popidus læto tete clamore salutans , 

Dixit Io P æah ! rursùs jaculare sagittam ; 
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Jiais la cendre du jour ne cache l’étincelle de la veflle. 
Mais lorsque l’éponse deTithon, orgueilleuse de son luxe, 
amenait, après son char de rose, ce jour où allaient com- 
mencer des fêtes destinées à devenir annuelles , de quelle 
pure volupté ne fut point aussitôt saisi ton cœur, quand 
vinrent à ta rencontre de jeunes guerriers ceints d un 
baudrier martial , et mêlés à un chœur de blondes Li- 
byennes? Leurs danses, plus joyeuses que de coutume , 
Réchappèrent pas à tes regards. Les sources sacrées de 
Cyrès étaient alors inconnues aux Doriens -, mais ils 
avaient établi leur demeure près des bois épais d’Azilis. 
Tu pris plaisir à ces jeux et à ces danses-, et comme tu 
les voyais aller et revenir, placé sur le mont Myrtose , 
là même où la fdle d’IIvpsée terrassa, d’un trait sonore , 
ce terrible lion , la ruine des troupeaux d’Eurypile , tu 
fixais sur ces divertissemens variés les yeux incertains 
de la Nymphe , tant chacun d eux mettait d’art dans ses 
mouvemens ! Jamais aucun* ville ne fut autant comblée 
de tes bienfaits , que celle de Cyrène. Honneur en soit 
rendu à la Nymphe que tu favorisas de ton choix , et à 
laquelle nous devions quelques éloges! 

Nous donc enfans de Battus , dignes de la faveur de* 
Dieux, et conservant la mémoire de leurs bienfaits, nous 
ne révérerons aucun des Immortels à l’égal d’Apollon. 

Io Péan se fait entendre : le bruit se renouvelle de toutes 
parts. Le peuple de Delphes, ô Dieu ! t’adressa le pre- 
mier ce cri , du moment où la force de ton arc lui fut 
counuê. Python, ce terrible serpent, fléau des cam- 
pagues voisines, s’approchait en multipliant les contours 
de sa pesante masse. Déjà il te menaçait , lorsque tes 
traits ralenjjpnt son audace et l’étendirent à tes pieds , , 
percé de nombreuses blessures-, alors le peuple, pénétré 
de la plug vive joie, s’écria : Io Péan 1 réitère tes coups -, 
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Marer enim nostris genuit te provida rebus. 

Hinc eadem repetit populus pia murmura vocum. 
Accedens Livor mussavit Apollinis auri : 

«Non miror vatem cujus numeri ire récusant 
Ad morem undarum pelagi quæ liltora puisant. » 
At pede multa minans rejecit Apollo tuentem 
Torve Livorem solvitque bis vocibus ora : 

« Aspice qui spumosus obit properantiùs amnis 
Assyriam , quantum fluctu superante superbit ! 
Fccibus at mixtas sccum devolvit arenas. 

Quam Cereris libent altaribus t unda Melissis 
Est sua , nec scatebrâ quâvis baurire juvaret -, 

At fons ille placet querulus rixante lapillo , 

Rupe sacra saliens et honos illirais aquarum. » 
Salve , Rex ; atro Livor se coudât Averno. 
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L'atone , en te mettant au monde , contribuait à notre 
bonheur. Ce cri , enfanté par la reconnaissance , « est 
conservé jusqu’à nous qui le répétons souvent. L’Envie 
s’approchant d’Apollon a murmuré à son oreille : « Tout 
poète dont les vers refusent de couler aussi abondam- • 
ment que les vagues de la mer qui frappent le rivage , est 
un génie dont je ne puis admirer les productions. » Mais 
Apollon, regardant l’Envie d’un air d’indignation, lui 
répondit en ces termes : « Vois ce fleuve bouillant d’é- 
cume, qui dans sou cours traverse rapidement taute 
l’Assyrie : comme il est orgueilleux de l’abondance de 
ses earX ! Mais il entraîne avec lui le sable et la fange 
qui troublent son lit. Les prêtresses de Cérès ont leurs 
eaux particulières quelles réservent pour les autels de 
la Déesse •, elles ne puisent pas indistinctement à toutes 
les sources : cette fontaine leur plaît , qui , née d’unè 
roche sacrée , donne une eau dont le cristal , en mur- 
murant, entraîne quelques cailloux. » Gloire àPhébus ! 
et que l’Envie se cache dans les sombres retraites de 
l’Averne. . 


t 
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Pièces Dianæ ad Jovera. Plus quàm rogabat, Dea accipit. Creta adit lec- 
tura Nympharum chorum. Tendit ad Liparem armaturam acceptura. 
Advolat in Arcadiam et à Pane expostulat canum venaticorum tur- 
bam. Illius primi successus in venatione. Duri labores quos experiun- 
tur ii quibus répugnât, gaudia horum quibus arridet. Ascendit Dea 
ad Olympum Immortalibus venatum oblatura. Nymphæ quas dilexit. 
Ilistoria Britomarddis. Numinis laudes j templa, statua: ipsi erccta. 
Consilia ad mortales ipsi devotos , tùm ad eos qui eam négligèrent. 


]Vunc Dea silvicolis cantetur cognita Nympbis. 

Væ vobis quorum Dianam musa sileret ! 

Laus cui sunt casses , venatica spicula curre -, 

i 

Cuique placent choreæ ? roseæ quot Oreades urgent. 
Principium rerum tenero repetetur ab ævo 
Quo Dea considens genibus ludensque paternis , 

' Talibus est aggressa Jovem tenuitque loquendo : ' 
c< Da, Tata ? vîrgineum semper servare pudorem 
Nominibusque debinc variis gaudere per orbem ? 

Ut mihi non possit Pliœbus se ferre priorem. 

Quin arcum concédé precor, concédé sagittas. » 

Arma sed beu ! quid adbuc demens à pâtre rogarem? 
Quippè mihi fortes ducent ex ære Cy dopes. 

Da potiiis , dilecte , facem tunicamque nlteutem. 
Fimbria quam decoret religemque ad genua fluentem , 
Diim sequar in silvis vestigia pone ferarum. 


\ 


> 


HYMNE TROISIEME. 


A DIANE. 


ARGÜMEN T. 

Prières de la Déesse à Jupiter. Elle obtient plus qu’elle ne demandait. 
Elle va en Crète pour y choisir quelques Nymphes. Elle dirige 
ensuite scs pas vers l’île de Lipare , pour y recevoir un appareil de 
chasse. Elle vole en Arcadie, et,dcmande à Pan un^meute. Ses pre- 
miers succès à la chasse. Peines que souffrent ceux auxquels elle est 
contraire. Jouissances qu’éprouvent ses favoris. Elle monte vers l’O- 
lympe pour offrir le produit de sa chasse aux Immortels’. Nymphes 
qu’elle aima. Histoire deBritomartis. Louanges de la Déesse. Temples 
et statues qui lui ont été élevés. Conseils aux mortels qui lui sont dé- 
voues , comme à ceux qui la négligeraient. 


IN otts devons en ce jour nos chants à la Déesse , si con- 
*nue par les Nymphes des bois. Malheur aux poètes qui se 
refuseraient à célébrer Diane ! Iiouneur à celle qui ché- 
rit les filets, les flèches du chasseur , et qui se plaît daus 
, les forêts , au milieu des danses que forment les Oréades. 
Commençons dès cet âge tendre où la Déesse , assise 
et jouant sur les genoux du Souverain des cieux , lui 
adressa la parole, et fixa toute son attention : « O mon 
père, permets à ta fille de toujours conserver sa pudeur, 
et de recevoir des mortels assez de noms pour que Phé- 
bus ne puisse lui disputer sa gloire. Daigne aussi lui 
accorder un arc et des flèches. Insensée ! pourquoi 
demander des armes que les Cyclopes me forgeront de 
l’airain le plus pur ? Donne-moi plutôt le droit de por- 
ter une torche et une tunique frangée que je relève- 
rai jusqu’aux genoux , lorsque je suivrai dans les forêts 
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Da quoque bis triginta mihi de conjuge natas 

' 1 Oceaui pueras, nunierosa tripudia doctas -, 

Incinctas , nonique quibvis decus enitet anni. 

His superadde , precor, Nymphas , Amnisides omnes 

* 

Bis denas comitesque viæ , totidemque miuistras -, 

Queis curæ nostris circumdata vincula plantis , 

> 

Mox ubi destitfero lynces ceryosque ferire *, 

. • 

Et catulos reparent duris venatibus actos. 

Utque meis cedam studiis , da dorsa jugorum. 

Iusuper adde, tuis donis, et amaberis , urbcm 

Quamîibetj una mihi sit, eritque sat, oppida quippè 

Sunt rare visenda Deæ quæ lustra fréquentât. 

Adveniamque dornos tantùm quo tempore matres 

Præguantes parient, partûsque levabo dolores. 

Has etenim partes ducentes fila sorores. 

# * # . 

Imposuère mihi , vitæ dùm limen inirem \ 

Quippè quôd et paritura parens partuque sub ipso 
Non tulerit gemitus , diuturni questa laboris j 
Al sine Lucinà solvi sibi senserit alvum. » 

His efiata sonis, diyina puella volebat 
Demulcere patris deflexam ad pectora barbain -, 

At catus iîle magis fallebat virginis artes 
Purpureis quoties digitis attingere tentât. 

Tuin Deus arridens gnatæ, sic ora resol vit . 

i< Taîia dehinc, Parcæ, nostris date pignora fia m mis * 

Et faciem flocci quid agat conprxque sororque , 

Dùm me, præ livore minax, audacior urget. 
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les vestiges de quelques bêtes fauves. Ajoute à ces dons 
soixante Nymphes, filles de The'tis , habiles dans l’art de 
la danse, ne portant point de ceinture et ayant déjà les 
grâces naïves de leur neuvième année*, déplus, viugtautres 
Nymphes, filles de l’Amnisius, pour m’accompagner, me 
servir, et attacher mes brodequins *, et lorsque je cesserai 
de poursuivre les lynx et les cerfs, elles donneront à mes 
chiens une nourriture propre à réparer leurs forces. Mais 
pour que je puisse mieux satisfaire mes goûts, mets aussi 
sous ma domination les montagnes , et donne le com- 
plément à tes largesses en me favorisant d’une ville à 
ton choix. Une seule me suffit, car une Déesse qui habite 
les forêts , doit rarement fréquenter les villes. On ne m’y 

t 

verra que quand les femmes m’appelleront pour les sou- 
lager dans les douleurs de l’enfantement *, car les Parques 
m’ont imposé ce devoir au moment de ma naissance , 
vu que ma mère , à cette époque critique , ne poussa au- 
cun gémissement , ayant déposé son fardeau sans l’aide 
de Lucine. » A ces mots , la Déesse voulait donner à * 
son père des marques d’attachement par d’innocentes 
caresses *, elle approche des doigts de rose de sa barbe 
vénérable : le Dieu s’y refuse, sourit, et lui répond par, 
ces mots : « Déesses du destin , n’accordez dorénavant 
à mes feux que de semblables gages , et peu m’impor- 
teront les menaces de ma jalouse épouse. Reçois , 6 ma 
fille , une preuve de mon amour ; tes vœux sont exau- 
cés et surpassés : au lieu d’une ville tu en auras trente ; 

- t • 

oui , je le jure , trente des plus célèbres ; où l’encens 


* 
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Accipe , Virgo y mei faustum nunc omen amorîs , ^ 
Sîsque tui compos voti -, majora petilis , 

Quiu et erunt -, urbes dono triginta dabuntur , 

Juro tibi , triginta dabuntur nomine claræ , 

Quæ te tbure colent unam Triviamque salutent. 
Insuper bis addo , communi sorte Superuis , 
Innumeras alias queis tu domineris , erunlque 
Per fréta conspicuæ latè terrasque patentes. 
Quinetiam lucî surgent aræque Dianæ -, 

Portubus et præeris semper stratisque viarum. » 
,Hæc «ait *, et pîacido vultu mox annuit ol,li. 

Nil bis addebat -, su«avi sermone puelîa 

« 

Læta sui patris Cretæas tendit ad oras y 

» 

Ârdua mox Leuci scandit vernantia fronde *, 
Oceanumque petit ciiiiis lectura pudicam , 

Quæ fuerat promissa , manum -, uec turba novenis 
Defuit buic annis florens ignaraquc zonæ *, 

< Muîtoperè pbausêrc sibi neptunia conjux 
Cæratusque citus lectis a virgine Nymphis. 

Post hæc infandos intendit aditque Cyclopes -, 

Et Liparæ appelions , olim Mçligona vocabant , 
ftepperit intentos operis ingentibus omnes. 

Quisque suum maturat opus durumque rétractât 
Impiger *, hæc etenim ratioque modusque laborum , 
Nimiriim moles , nitido specios* métallo, 

Ex quâ Neptuni possent potare quadrigæ. 

Protinùs ut vidère fabros fuligine tinctos , 
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brtîfera pour toi seule , et dans lesquelles on t’invoquera 
sous le nom de Tri vie , sans compter le grand nombre 
de celles qui te seront communes avec les autres Dieux, / 

\ 

et sur lesquelles tu domineras avec eux. Elles seront 

* % 

remarquées sur les mers et dans toute l’étendue de la 
terre. Les bois te seront encore consacrés, et Diane aura 
partout des autels -, tu seras invoquée comme la pro- 
tectrice des ports et des chemins. » U dit , et un signe 
de tête confirma sa promesse. La jeune Déesse , salis- J 
faite de cet agréable discours , vole en Crète , gravit i 
le sommet du Leucus, tout verdoyant de son feuillage; ) 
elle descend ensuite vers l’Océan pour y clioisirle chœur 
de Nymphes, qui lui avait été promis. Une troupe ai- 
mable, à la fleur de l’âge, ignorant encore l’usage de la 
ceinture, ne manqua pas à ses vœux. L’épouse de Nep- 
tune et Cœratus s’applaudirent alors de ce que le cliôix 
de la Déesse tombait sur leurs filles. Diane alla ensuite 
trouver les Cy dopes , et abordant à Lipare (i) , qui fut 
jadis Méligone , elle les trouva tous occupés à un grand 
ouvrage : chacun s’empresse à sa tâche, et remplit son 
devoir avec activité. L’objet de tous ces travaux était un 
vase du métal le plus brillant , destiné à abreuver les 
quatre chevaux de Neptune. Dès que les Nymphes ap- 
perçurent ces forgerons enfumés , elles reculèrent sai- 
sies d’effroi. En eflet, c’était moins des hommes que des 
monstres , dont la forme faisait horreur. Chacun d’eux 
était d’une stature aussi élevée que le mont Ossa. Un 
œil unique se fait voir ai^ milieu de leur front, brillant 


3a IIYMNUS AD DIANAM. 

Mox retulêre pedem Nymphæ , formidine caplæ. 
Monstra quidem sese sistebaut liorrida visu •, 

Instar erant Ossæ, vægrandi corpore quisque : 
Unicus est oculus média sub fronte retectus , 

Qui veluti clypeus quadruplex corio emicat ardcns. 
Atque supercilio coopertus torva tuetur. 

Urgent hi resonos ventoso fomite folles j 

Elis audaci conatu attollitur ingens 

Malleus , Ut durent magno molimine massam , 

Quam vasta foraace tralmnt , incudeque versant 
Horrisonâ ; allerpis moles gémit ictibus acta. 

Insonat interdùm penetralibus Ætna cave rnis, 
Totaque penè tremit duro Triuacria pulsu. 

Italiæ commola frémit plaga proxima terris •, 

Corsica quinetiam sonitu semota remugit. 

Nec mora -, fervet opus, quovis dùm pensa trabuntur , 
Malleus inammorum subigit versatque vicissim 
Æs solidum chalybemque recèns foraace recocta. 
Causa fuére metùs ignaris cuncta puellis , 

Auribus aut sonitum capiant videantve Gigantes. 

Nil mirum -, quoniam divino sanguine cretæ, ' 

Queis exacta fuit longé productior ætas , 

Haud sine nonnullâ formidine, quisque laborem 
Dùm peragit , cernunt durantes membra ferendo } 
Cumque puellarum qufedam non jussa capessit , 

Si mater Steropen Argenve reposcere fingit , 

È cæcis latebris fœdâ fuligina,nigrans 


Digitized by Google 



HYMNE A DIANE. 33 

de_abu , large comme un bouclier à qui un quadruple * 
cuir donne sa solidité. Caché sous un épais sourcil , il 
regarde d’un air menaçant. Jjes uns s’empressent à faire 
agir un volumineux soufflet , pour en exprimer l'air 

subtil qui va enflammer le brasier ; les autres soulèvent 

* » 

de toute leur force uu immense marteau , paîtrissent 
le métal qu’ils tireut d’une vaste fournaise, et le re- 
tournent avec effort sur l’enclume retentissante. Des 

coups alternatifs fout gémir la masse : on entend ré- 

* 

sonner 1 Etna jusques dans ses cavernes les plus pro- 
fondes. La Sicile entière et l’Italie sa voisine en éprou- 
vent une secousse : la Corse elle-même en mugit. Il 
n’est point de relâche ; le travail se suit •, chaque Cy- 
clope, en remplissant sa tâche , relève et fait tomber en 
cadence son marteau , et durcit tour-à-lour l'airain et 
l’acier récemment tirés des fourneaux (ü). Tout est, pour 
ces jeunes filles sans expérience , un motif de terreur, 
le son qui frappe leurs oreilles, comme l’aspect de ces 
horribles géans. Rien d’étonnant , car les Nymphes , 

nées du sang des Dieux, et dont l’âge est plus avancé , 

m 

ne pourraient voir sans effroi aucun d’eux occupés à 
leur» travaux , et regarder leurs bras endurcis à la 
4 fatigue -, et lorsqu’une se refuse d’obéir , si sa mère 
feint d’appeler Steropès ou Argès, le fils de Maïa, cou- 
vert de suie et de fumée, accourt d’un endroit caché, 

* et fait peur à la mutine par un bruit imprévu. Celle-ci 
couvre ses yeux de ses mains ou de son voile , et court 
se réfugier dans les bras de sa mère. Mais toi, fille de 

* E 
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Majugeua accurrit, terretquc fragorc procacem. — 

At super inductis oculos peploque manuve , 

Ha*c properans matris grefnio se condit in imo. 

Complebas verô nondùm trieterida , quaudô 
Aifcptâ Lipare , genitrix te duxit ad antra 
Fumida Mulciberi, sperans opteria natæ-, 

Moxque sedens Brontæ geuubus joculansque, tcnelliî 
Yellebas digitis rigidas de pcctore setas. 

Depilis ipsa cutis puériles iudicat ausus. 

Tempora ceu quaudô turpis populatur alopex, 

Spes est milia dehinc crines hâc sede reuasci. 

Attarnen usa moras fabris hœc verba tulisti : 

« Heus vos ! quippè pharetra deest desuntque, Cy dopes, 

Spicula, tiun cornu, nostris advertite rebus. 

Ergô agite , et Diana citô vestram excitet artem ; 

Nain Latois ego sicut Latous Apollo. 

Si quis aper grandisve meis confessa sagittis , 

Bellua sternatur, vobis erit esca ferenda. » 9 

Dicis , et ej^ercet candentia quisque metalla ; 

Mox humeris fulget niveis ærata supellex. 

Turba canum deerat votis , habeatur ut acris , 

Tendis ad Arcadiam, pergis cita Panis ad antrum. » 

Hle recidebat frustatim viscera lyncis 
Mænaliæ , fetis canibus segmenta daturus. 

Cui vix nota fuère genus causaïque viamm , 

Hic tibi sex catulos secrevit ab agminc fortes. 

Sunt duo (fhi nivei passim nigredine lucent. 
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Lab^e, tu n’avais pas encore trois ans quand ta mère, 
abordant à Lipare , te mena aux forges fumantes de 

Vulcaiu, pour recevoir ses premiers présens (3). Assise 

* 

sur les genoux de Brontès , tu arrachais en riant les poils 
hérissés qui ombragent sa large poitrine. La nudité du 
lieu manifeste encore ton audace enfantine. Ainsi quand 
l’alopécie a dégarni les tempes de quelqu’un , il n’est 
aucune espérance d’y voir renaître la chevelure. 

Cependant , voulant être promptement servie , tu 
adressas ces paroles aux forgerons :Cy cl opes, Cyclopes, 
je n’ai point de carquois , je n’ai point de flèches ni 

d’arc \ considérez mes besoins. Or donc, que Diane seule 

* r 

vous excite à l’ouvrage. Je dois le jour à Latone aussi 
bien qu’Apollon. Qu’un sanglier ou quelqu’autre bête 
fauve tombe sous mes flèches, ce sera pour vos tables. Tu 
dis : aussitôt le métal enflammé s’amollit souslcurs mains, 
et soudain un carquois d’airain brille sur tes épaules d’i- 
voire. Il te manquait une meute *, pour l’obtenir meil- / 
leure, tu cours vers l’Arcadie. Tu pénètres jusques dans ; 
l’antre de Pan : ce Dieu dépeçait les entrailles d’un lynx ( 
de Ménalic, pour les distribuer à ses chiens. A peine tu 
lui avais fait connaître le motif de ton voyage, qu’il en 
mit à part six des plus vigoureux : deux sont noirs et 

> AV 

blancs, trois ont les oreilles pendantes, un autre^jj^dif- 
férentes couleurs , tous d’un odorat fin , et tellement 
courageux qu’ils peuvent abattre un lion , et , l’ayant 

pris par la crinière , l’amener vivant clans 1cm’ repaire. 

* » • 

A ce nombre il ajoute sept Cynosuridcs , qui , par la 
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1%. 

Très etiam aurifos numerat , nuineratur et alter 
Multicolor cunctique sagaces naribus, acres 
Viribus , ut posseut fulvo pugnare leoni , 

» Appreusumque jubà vivuru raptare retrorsùm. 

His septem junxit Cvnosuridas , alite passu 
Qui supereut celerem Boreain leporesque fugaces , 
Qucis oculus nunquàn» connivet nocte dieque, 
Hinnuleosve leves , latebras quoque protinùs aptos 
Noscere eervorum , nidos horrentis cchiui 
Nare secuturos , agilis vestigia damæ. 

Hinc digressa, canum celerem stipante mauiplo, 
Parrhasii , mirum , cervas per culmina cernis. 
Quippè pruinosum gramen toudere solebant 
Nuper arenosi curvurn propè littus Anauri. 
Quælibet ingenti piuguique volumine taurum 
Exsuperat -, radiat productis cornibus aurura. 

His suspensa super, tecum sic mente sub imà : 

« Hæc quàm præda foret tentamine digna Dianæl » 
Desieras, agili jamjam pede quatuor una , 

Absque cauum turbâ, subitus tara concitat ardor ! 

Ê numéro tollis promptas servire quadrigæ. 

Quinta quidem , quoniam Junonis pectore fixa 
Mefilfeierat, transit Celadonta, deindè petivit 
Ceryneos colles nemoroso vertice uigros , 

Herculis extremo quondàm cessura labori. 

Yii'go pudica , Diana , ferum qua 1 criminis ultrix 
Orco misisti Titvum , tibi cuncla supeljex 
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vitesse de leur course , surpassent celle de Borée , des 
faons et même des lièvres les plus légers , et dont les 
paupières ne recouvrent jamais les yeux : chacun de 
cette dernière troupe est instruit à poursuivre la biche à 
la course , à découvrir la retraite des cerfs , à pénétrer 
dans la tanière des hérissons , et à suivre à l^odorat les 
traces du daim. A peine quittais-tu ce lieu, accompagné 
de cette meute agile , que tu découvres sur les coteaux 
du Parrhasius, une troupe de biches, chose d’autant plus 
étrange > que naguère elles prenaient plaisir à brouter 
l’herbe fraîche sur les bords du graveleux Anaurus (4). 
Chacune d’elles surpasse, par son embonpoint, le tau- 
reau le plus gros, et sur leurs cornes prolongées brillait 
l’or le plus pur. Étonnée à cette vue , tu te dis à toi- 
même : « Voilà bien upc proie digne du coup d’essai de 
Diane ! » Tu t’élances , et sans l’aide de tes chiens , tant 
prompte est ton ardeur ! tu te rends maîtresse de quatre 
d’entre elles, propres à te servir d’attelage -, quant à la * 
cinquième, car telle était la volonté de Junon, elle passe 
le Céladon, et gagne les bois épais du mont Cérynienj 
pour servir un jour au dernier des travaux d Hercule. 

O Diane, éesse de laqmdcur, qui, pour punir le 
crime , précipitas dans les abîmes du Tartare l’audacieux 
Tilye ; f or brille sur tout ce qui t’appartient, sur ta cein- 
ture, sur les roues de ton char. Il manquait à, tes biches 
ailées des freins d’or , à l’aide desquels tu pusses les diri- 
ger à ton gré*, tu les leur donnas. Dis-nods quel chemin 

elles te firent tenir d’abord. Est-ce vers la Th race , sur 

• * ' 


% 
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Anrea *, collucent auro cinctusque rotæque. *î. 

Cervabus deerant alatis aurea frena , 

Queis quocünquè placet, ducas -, hæc, Diva, dedisti. 
Quo te coraigeræ invectam duxêre quadrigæ? 

Diceris OEgrium petiisse volantibus Hæmum 
Yecta rôtis, Hæmum Boreas rcflat undè procellis ; 
Incola ubi nudus glacialia frigora durât. 

Undè tibi in faculam pinùs ramale parasti? 

Mysius ipse dcdit, cœli affectator, Olympus. 

Quis focus addiderit faculæ nova semina flammæ ? 

Vis fuit à radiis lucis quæ perpete fluxu 
Dissilit, ac igniLa Jovis de fulmine manat. 

O Dea, fare -, tuum quoties , cui flexeris arcum? 
Ulmus crassa fuit jaculatæ cuspidis index -, 

Mox fera successit catulis pernicibus acta -, 

Dein caput umbriferum tollens ad sidéra quercus. 
Quin sibi traxerunt ultrices jure sagittas 
Oppida, queis civis justus vexatur inique, * 

In queis polluitur scelerosis ausibus hospes. 

Væ miseris Diana quibus succenset acerbe ! 

Dira premunt horum pecudes.contagia , densà 
Craudine vel feriuntur eis frugesque segesque , 

Aut natos tonsi lugent ætate scnili. 

Tùm miseranda parens moritnr sub tempcre parlùs, 
Aut fugitiva parit metuens hostilia tcla, 

Poplité nec stat ei nervoso recta propago. 

At felix hilari vultu cui Délia ridet -, 
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îi^nont Hémus , d’où Borée nous envoie les frimats et 
les tempêtes , contrée où les habitans , presque nus , en- 
durent les froids les plus cuisans ? Où coupas-tu cette 
branche de pin qui te sert de flambeau? C’est, dis-tu, 
sur cet Olympe , qui semble menacer le ciel de sa tête 
altière. A quel foyer puisas-tu la flamme dont brûle 
ta torche ? Aux rayons lumineux qui jaillissent ^ sans 
s’épuiser, du foudre enflammé de Jupiter. O Déesse, 
dis-nous combien de fois et contre qui fut tendu ton 
arc. Un orme épais reçut la première de tes flèches : 
puis tu les essayas sur un chêne , dont la verte cheve- 
lure semblait arrêter les nues. Bientôt une bête fauve des 
forêts, que tes chiens agiles avaient fait lever, leur suc- 
céda. Tu les tournas ensuite , ces flèches vengeresses , 
sur les villes coupables , où le citoyen irréprochable 
éprouve l’injustice des médians, et sur celles où la na- 
ture est outragée dans les droits de l’hospitalité. 

Malheur à ceux que le courroux de Diaué poursuit ! La 
peste ravage leurs nombreux troupeaux , la grele frappe 
leurs fruits et renverse leurs moissons -, ils pleurent, dans 
la vieillesse, leurs fils qu’une mort prématurée leur a ra- 
vis, leurs malheureuses épouses meurent dans les dou- 
leurs de l’enfantement, ou déposent, en fuyant, leur 
fardeau sous les traits de l’ennemi qui les poursuit, etleur 
race ne parvient souvent pas à la vigueur d’elle aurait 
désiré. Mais heureux le mortel que Délie regarde d’un œil 
riant 1 Ses champs se couvrent de fruits , ses moissons 
l’enrichissent, ses bestiaux prospèrent et se multiplient, 
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Frugibus liuic vestitur humus taurique propagant. - 
Sic nitidis spectanda focis opulentia crescit *, 

Nec nisi serus adit cunctis fatale sepulcrum , 

Et , quæ sæpè domos fîrmas fundamine yertit, 

’ Haud genus absumit miseris discordia rixis \ 

Sed cum glore piis accurabit fratria mensis. 

O Dça , possit homo tanto gaudere favore 

Cui me longa fides junxit , quin compare digner \ 

Musaque si spiret carmen quid amabile plectro , 

Ipse tuæ matris connubia candida dicam. 

Nec deerunt laudi Pliœbus cunctique labores 
Quos perfers, acresque canes rapidæque sagittæ-, 
Consiliumque petens diyum quo sederis, axis. 

Atria vix tangis, Cjllenius advolat, arma 
Cuncta recepturus -, Phœbus cornes ipse ferinam 
Quamque capit prædam, superis obsonia mensis. 

Huic nam munus erat juveni , nondùm Hercule divo -, 

/ V . r 

Nunc liber pensi sivit tractare relictas 
Partes beroem magnum, qui sessor ad al ta 
Limina prospectât, venatica funera sperans. 

Intereà in magnos ducuntur cuncta cacbinnos 
Numina-, quinetiam solvit socrus ilia Juno, 

Dùm videt hune tauri postico crure trahentem 

i 

y 

E cuitu mÿlem vel apri sub pondéré pressum, 

Cui trépidant cames , auditque hæc yerba jocantis : 

« O Diana , feras nemorum tua spicula pungant -, 

Ut digneris adbuc terris fautricis honores. 
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l’opîdence de sa maison s’accroît chaque jour, et ce n’est 
qu’ après avoir fourni uue longue carrière qu’il descend 
au tombeau. La Disoorde , qui met le desordre dans les 
familles les mieux établies , respecte sa race et n’en al- 
tère pas l’union. La belle-mère s’assied, avec tendresse, 
à table à côté de sa bru. O Déesse , puissent mes vieux 
amis jouir d’une pareille faveur ! que je la mérite moi- 
méme ! et si ma lyre me fournit quelques accords gra- 
cieux, je chanterai Latone et son heureux hyménéel 
Phébus ne manquera pas a mes vers , encore moins tes 
nombreux travaux , tes chiens , tes flèches , et ce char 
rapide que tu montes quand tu te rends au consc*il des 
Dieux. A peine en touches-tu le seuil , que le Dieu de 
Cyllène vole au-devant de toi pour se charger de tes 
armes. Apollon lui-même reçoit de ta main le gibier que 
tu destines à la table des Dieux *, car tel était l’emploi 
qu’il remplissait dans son premier âge, au tems où Her- 
cule n’était point encore parvenu à la divinité. Mainte- 
nant qu’ Apollon n’est plus asservi à cette tâche , il est 
remplacé par le fils d’Alcmène , qui, assis aux portes de 
l’Olympe , y veille dans l’attente des produits de ta 
chasse. Tous les Dieux, et surtout Junon, éclatent de 
rire lorsqu’ils le voient vider ton char et tirer par le 
pied un taureau , ou se charger du poids d’un énorme 
sanglier , dont les chairs sont encore palpitantes , et 
lorsqu’ils t’entendent prononcer ces mots badins : « O 
Déesse , continue à frapper de tes traits les bêtes 

sauvages de tes forêts *, mérites ainsi des mortels les 

F 
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Quos sum deraeritus crudelia monstra trucidans. 
Jam sine cum capreis lepores impunc deerrent 
•Per juga -, quone sibi peperunt crimine pœnas ? 
Quippo apri profugique bovcs viridaria vastant / 
Hos illos igitur lætliali fige sagittâ. 

Dùm loquitur prædæ facilem, non vîribus impar 
Sc dat portandæ, rabies fort improba ventris. 
Haud etenira, flaminis factus sub robore divus, 

y â 

Exuerat mores vivcntis et ardor edendi 
Tune superabat ei, qualem cognoverat olim 
Theiodamas , quaudû profugus convcnit arantem. 
Mox Amnisiades cervas temonc solutas 4 
* Curant et demessa l'erunt Junonis in hortis 
Pabula, jucundura gramen, culmeuque triphylll 
Florigeri quod cqui mandunt in sodé Tonantis; 
Atque lacus implent aliœ laticemque ministrant 
Grati its undè sitis cervabus anhela levetur. 

Nec mora -, tecta paterna subis, mox vota Deorum 

« 

Fallis adulantum juxtaque sedile parantûm-, 

i 

Quatenùs ad Phœbum veniens assideris olli. 

Ast ubi te circum Nymphæ lususque chorosque , 
Diva, novos ducent ad Inopi fertilis oras , 

Aut propter Pitanen j Pitane tibi namque dicatur, 
Aut per prata leves Limnarum gaudia carpent, 
Sive moras factura ad Alas Arapbenides , imis 
È Scythiæ terris deveneris ipsa, feroces 
Quâ sternunt aris infanda piacula Tauri \ 

i 


U 
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honneurs qu'ils doivent à leur divinité tutélaire. » Je 
les obtins en purgeant la terre des monstres qui la déso- 
laient. Suis mon exemple, et que désormais les lièvres 
se promènent sans crainte avec les chèvres , sur le dos 
des montagnes j et de quels crimes ces paisibles animaux 
sont-ils coupables? Ce sont les sangliers, ce sont les tau- 
reaux dévastateurs des vergers, qui méritent punition*, 
fmppe-îes donc sans relâche de tes flèches mortelles. 

Il parle encore, qu’il prête un dos vigoureux pour por- 
terie gibier que tu lui donnes. Ainsi l’exigeait sa faim dé- 
vorante -, car en devenant Dieu au milieu des flammes sur 
le sommet de l'OEta, il ne s’était pas dépouillé de toutes 
les habitudes d’un mortel. Il conservait toujours cet in- 
satiable besoin de manger, tel qu’il l’avait lorsqu’il aborda 
dans sa fuite le roi des Dry opes, qu’il trouva occupé du la- 
bourage (5). Cependant les filles del’Ammsius détachent 
les biches de ton char *, elles les soignent, et leur appor- 
tent le fourage coupé dans les riantes prairies de Junon. 
C’est une herbe odorante, ce sont les sommités fleuries 
du trèfle , telles que s’en nourrissent les coursiers du 

i 

Dieu du tonnerre. D’autres remplissent d’eau de grands 
bassins d’or , pour que tes biches puissent plus agréa- 
blement satisfaire leur soif importune. Bientôt tu pé- 
nètres dans le brillant séjour de ton père , et tu trompes 
l'attente des Dieux qui t’invitent à t’asseoir à leur côté, 
jusqu’à ce que, rencontrant Apollon, tu te places près 
de lui. Mais aussitôt que les Nymphes formeront autour 
de toi des jeux et des danses sur les bords du fertile Inope 
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Fenoris illicio ductus non ipsc iocàrim, 

Forte meos tauros ut avari jugera sulcent 
Quatuor agricolæ, peteret nam meuibra labore 
Cervicemque suam fractus præsepia quisque, 

Qunmvis Tympbaicos laudem, ducendo vomere doctes 
Nec superent nonum productis cornibus annum. 

Ipso etiain , lucem spargens morlalibus almain, 

Sol ubi lascivum numerum despectat eundo , 

Frenat equos mergitque maris se seriùs undis -, 
Longior undc dies tralntur duccnda choreis. 

OJ)ea, fare , tibi qnænarn magis insula mousve 
Riserit -, urbs spîeudore suo quæ gratior esset ? 

Quis portus felix studio quo diligis ilium ? 

Asseclas inter quænam tibi rirgo putetur 
Pluris -, quæ comités cursus heroïdes olim ? 

Nunc evolve tuo vati, Regina, quid horum , 

Ut certum seclo possit mandare futuro. 

Iusula perplacuit Dolicbe, nefc despicis urbem 
Pergam, Teugetique trahunt te culmina læli -, 
Euripique tenent anfraçtus puppibus apti. 

Ast inter comités olim quas mitis arnabas , 

Jure fuit roseis Gortynia pulclira labeHis , 

Hinnuleis clades, Britomartis , certa sagittis. 

Hnjus enim Nymphæ correptus imagine Mi nos, 

Sæpè frequentabat riguæ juga frondea Cretæ. 

Sed querceta petens vitabat yirgo sequentem , 
Limosive lacus plerumquè latebat in ulvis. 


HYMNE A DIANE. 45 

ou près de Pitane, car cette ville t’est aussi consacrée y 
oi£qu elles se divertiront sur les riantes prairies de Lim- 
née, ou bien que, devant faire quelque séjour chez les 
Arapbénicns, tu quitteras les contrées de la cruelle Scy- 
thie, où les féroces habitans de Ja Tauride font tomber 
sur leurs autels de malheureuses victimes *, alors puissé- 
je n'avoir point engagé mes taureaux à un avare, pour 
leur faire tracer de pénibles sillons ( 6 ). Sans doute ils re- 
tourneraient rompus de fatigue, à leurs étables, fussent-ils 
de cette race de Tymphée, la plus propre à conduire la 
charrue , et n’ayant point encore passé leur neuvième 
année -, car le Soleil lui-même , dans sa route , flatté 
de voir la gaîté de cette troupe folâtre, modère l impé- 
tuosité de ses coursiers, et, se jetant plus tard dans le sein 
de Thétis, il prolonge cette journée livrée toute entière 
aux divertissemens. Mais, ô Déesse ( 7 ), dis-moi quelle 
ile te fut la plus agréable •, quelle est la montagne dont 
encore les rians coteaux fixent le plus tes regards -, à 
quel port à quelle ville souris-tu le plus -, quelle est 
aussi celle de tes Nymphes que tu honores le plus par- 
ticuliérement de ton amitié *, quelles héroïnes t’accom- 
pagnèrent dans tes courses ? Dévoiles-moi la vérité sur 
tous ces objets, afin que je la fasse connaître aux siècles 
futurs. Tu aimas Tîle de Doliche*, la ville de Perga ne le- 
fut point indifférente *, tu vas te divertir sur i.c somrnyçt 
du Teugète j les ports de l’Euripe , si fayorabjes aux 

vaisseaux, sont loin de te déplaire. Mais parmi les com- 

? * « 

pagnes, celle que tu aimas sincèrement fut la Nynqphe 
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Per cava saxa novem inenses scopulosque minaces * 
t.st sectatus amans pavidam sine pignore flammæ. J 
At propè compos erat voti, ciim Nympha fefellit 
Prensantemin pelagum præceps è vertice rupis. 
Retia piscatore recèns demissa fuerunt 
Auxilio mersæ, vitanique invenit in undis. 

Inde novo memores Diétynnam uomine nympham, 
Dietæamque dehinc rupem dixcre C y doues -, 
Struxeruntque aras geniali thure colendas. 

X<eiilisco pinuve novo se quisque coronat 
Hoc festo } myrtoque manus temerare récusât. 

Est odio Nymphœ myrtus, quia ramüs adhæsit 
Myrteus ipsius tunicæ, Juin prompta salutern 
Tentabat pedibus, nec ci nunc gratior halat. 

Opi j potens ocuîis, spatioso pliospliora Mundo, 
Hujus te Cretes nôrunt è nomine Nymphæ. 

Quiu cornes ipsa fuit venanti casta Cyrene, 

Et dederas proindè canes lrnic munere binos , 
Præcipitare feras aptos et nare sagaces \ 

Auxilio quorum lugubre ad marmor Iolci 
Ipsamet Hypsæis fuerat certamine victrix. 

Deionidam uxorem, flavos per colla capillos 
Spargcntem , sociaux venatus esse voîebas. 

Insuper Anticleam mitenx tu.milis amasti •, 

Nec tibi pupillæ prelio ma gis autè fuerunt. 

Hœ primas valido curvandum robore cornu , 

Et gra vidas gessèrc sibi post terga pharetras. 
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de Gortyne , la belle Britomartis aux lèvres de rose , 
si Redoutable aux daims par son habilelé à lancer ses 
flèches. Minos , épris des attraits de cette Nymphe , 
fréquentait souvent les montagnes boisées de Crète * T 
mais la belle , pour l’éviter , s enfonçait dans l’épaisseur 
des forêts , ou se réfugiait parmi les* roseaux des marais. 
Son amant la chercha en vain neuf mois à travers les 
rochers elles écueils les plus dangereux, tourmenté du 
plus violent amour. Il était prêt à la saisir lorsque la 
Nymphe trompa son espoir en se précipitant , dans la 
mer, du sommet d’un rocher. Les filets d’un pêcheur, 
nouvellement tendus , furent utiles a l'infortunée , qui 
trouva son salut au milieu des flots. Les Cydoniens , 
pour éterniser la souvenir de ce mémorable événement, 
donnèrent à la Nymphe le nom de Dicty nne, et au rocher 
celui de Dicté *, ils y élevèrent , en son honneur , un 
autel où l’encens fumait au milieu des plaisirs. Au jour 
de sa fête , chacun se couronne d’une branche de len- 
tisque ou de pin, et se garde bien de souiller ses mains 
de celle du myrte. Le myrte est odieux à la Nymphe, 
parce que dans sa fuite elle fut arrêtée par un de ses 
rameaux qui s’attacha à sa tunique , et depuis ce tems 
son odeur lui déplaît. Opis aux yeux brillans (8), toi qui 
• verses ta lumière sur tout l’Univers , tu reçus encore 
des Crétois le surnom de cette Nymphe. La chaste 
Cyrène t’accompagnait de même dans les bois -, tu lui 
avais fait présent d’un couple de chiens que la finesse 
de leur odorat rendait propres à la poursuite des bêtes 
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Ilis liumeri expertes fui gobant pondéré dextri ; 

Dex traque prodibat formosior orbe mamilla. 

Quin Atalanta le vis niveo pede, sanguis Iasi, 

Adfuit in numerum, suibus truculeuta ferink. 
Formasti docilem venatibus atque sagittis \ 

Nec venatores Nyrupham sprevère vocati 
Nuper in auxiliuni 
Quippè ferurn stravit jaculis præstantior aprum, 

Sunt testes ausi dentes quos possidet Areas. 

Hylæus blateret, jactet mendacia Pdiœeus, 

Sedibus infemis frustrà qui cognila carpunt 
Facta sagittantis *, mutos hos esse deceret. 

Nam mons Mænalius maculis dat signa cruentis 
Quàm sit habenda fides anceps testantibus illis. 

Salve, Virgo potens nemorum , cui marmore structa 
Templa tôt in terras, devota tôt oppida surgunt. 

Salve , thure vocanda pio prccibusque i Cbitone. 

Antè tibi nec adhuc sordet nec posteà sedes 
Mileti -, Neleus enim te suinpserat almo 
Omine , Diva , ducem profugâ cùni classe reliquit 
Atticam , et Imbrasiam Chcsiamque colenda venires. 
Per fréta dura timens Agamemnon, littorcTrojæ 

Aversus , quondàm sacraverat Aulide clavuin-, 

**» * » * 

Atque piamen erat vario discrimine vcctos , 

-Quo Graios ageres per arnica sileutia ponti , 

Qui peterent Heîenæ raptores vindice pœnâ. 

* V * l àk 

Prœtcreu, memorare decet, duo condidit olim 


Calydonis dura timentis -, 
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fauves. Ce fut à eux quelle dut cette victoire rempor- 
♦ .té<Kau tombeau à$ Pelias (o). Tu voulais bien recevoir 
pour compagne l’épouse du fils de Dionée, cette belle 
qui laisse flotter sa blonde chevelure sur l'ivoire de ses 
épaules. Ta douceur te fit aimer aussi la douce Anti- 
çjée; elle te fut plus chère que tes yeux. Aucune ne fut 
plus adroite h courber l’arc que ces Nymphes, aucune 
n’eut plus de grâce à porter le carquois , tandis que leur 
épaule droite nue et leur sein découvert brillaient du 
plus bel éclat. Mais tu distinguas aussi la légère Atta- 
lante', fille de TArcadien Iasus, f ennemie des sangliers. 
Tu la rendis habile à la chasse, à lancer des flèches, et les 
chasseurs qui vinrent au secours des Calydoniens épou- 
vantés , furent loin de la juger digne de leur mépris. En 
effet, elle l’emporta sur ses rivaux et terrassa le sanglier 
furieux. L’Arcadie , dépositaire de ses dents , possède 
le monument de ce triomphe. Les injures d Hyléus, les 
mensonges de Rhœcus, ces infâmes Centaines qui font 
retentir l’enfer de leurs calomnies contre la Nymphe , 

t f , ■ * » * * - 

ne sont que de vaines jactanées. H leur conviendrait 



«tâtairc*,. en effet, les rochers du Ménale , en-, 
teints de sang , manifestent assez le peu de 
leurs téinois^aâw^SiÉut , Déesse 


vénérable;' le Monde: entier est couvert du marbre de 

. ■ r ” 

tes temples. Des villes sans nombre te sont dévouées. 

Salut , ô Chltoné ; tu accueilles l’encens et les prières 

; 

de ceux qui t’honoreut ; le séjour de Milet te plut tou- 
jours et te plait encore. Et pourquoiyoublierais-tu le jour 
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* * % 

Proetus templa pius, quorum prius, ipsa puellis 

* « 

Qu6d faveas rfseis , Coriœ nunc nonjme gaudet. 
Nam sine proie patrem diyæ non gratia fugit 
Quâ priiis è supero reduces sibi vidit Azeno , 
Atque suas lætus uatas excepit in ulnis. 
Postremum spleudet Lussis ubi Blanda vocaris y ! 
Nempè quôd his rabidis tuleris ex parte leyamen. 
Quinetiam fortes venerantur Amazones ipsæ , 

f * + 

Fagineoque super Iruuco posuère virentes 
Ad ripas Epbesi statuam quam fagus inumbrat. 

♦ v 

Dùmque sacros rîtus riguis operatur in herbis» 
Hippo , tune bellatrices , ïlegina , choreas 

D ' * ** t 

Armatæ miscent faciuntque tripudia cuuctæ ; v 

» < * ■ * , i * / • ■" », ♦ 

Formatisque choris festam lætantur ad aram. 

• f • ' j » < , » , 

Utque simul puisent terrain, dat fistula cantum *, 

» • ■ . • r * •' ■> t ' • . «.• » 

Hinnuleorum etenim nondùm terebraverat ossa 
Innuba Tritonis , cervorum indus tria damno. 


l *• 
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Tune Sardes retulère sonum Berecyntbus et altus 

* •• »•••.*' . % « .. 

Dum pedibus premeretuç humus freraerentque phare trae. 

Dein circùm signum duxerunt meenia fulvo 

« * * » • * v » - • > -, *,: * 

Undè micans auro fanum , speCtabile pictis 
Marmoribus, fcuperansque superbâ fronte Pythona : f 

Haud yidet liuic similem Phcebus düm circinat auras- 

* * • 

Lygdamis insanus prædator, ut antè minatus 
Ipse est , adfuerat magna comitante catervâ 
Hippiinolgoruin , numéro quo glarea fulget ; 

Hosque feroe misère plagœ quas Isis adivit. * S 
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où Néléc te prit pour guide , sous les auspices les plus 
heureux, ô Déesse du Chésius et de l’Imbrasus, lors- 
qu’il quitta , avec sa flotte , les rivages de l’Attique ? 
Agamemnon , repotissé des bords de Troye , et ayant 
à redouter la fureur des flots, t’avait autrefois consacré 
dans Aulis un gouvernail : c’était une offrande pour ob- 
tenir tes faveurs et te disposer à faciliter, sur les mers 
paisibles , la marche de ces guerriers qui couraient se 
venger des ravisseurs d’Hélène. De plus , car il le faut 

dire , Prétus, le pieux Prêtas t’éleva deux temples , dont 

/ 

l’un se nomme Coria , parce que tu fus toujours fàvo- 
• rable aux jeunes filles. Ce père alors gardait le souvenir 

du joufbù tu lui ramenas, du haut de l’Azénus, ses deux 

■ ” " ... * ' 

filles égarées, qu’il reçut joyeusement dans ses bras. Le 
dernier s’élève au milieu deLussa, ville où l’on célèbre 

; 1 ' * *• # t 

ta bienfaisance , pajrce que tu y parvins à modérer la rage 

, •, ^ i 

qui tourmentait ces jeunes enfans. Les Amazones, ces 
femmes guerrières, te rendent aussi leurs hommages: elles 
t’élevèrent, dans le voisinage de la verdoyante Éphèse , 
une statue sur un socle de hêtre : un arbre de la même 
espèce la protégeait de son feuillage. Là, tandis qu’Hippo 
t’offre un sacrifice sur le gazon , ses compagnes armées 
entrelacent leurs danses, trépignent des pieds, et, for- 
mant des chœurs au pied de ton autel, elles te célèbrent 
par leurs chants. La flûte y marque la mesure pour ré- 
gler les pas de la danse. L’industrje de Pallas n’avait pas 
encore percé les os des jeunes faons. Alors Sarde*s et le 
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O miserum diro ducendum numinc regem ! 
Quippè tuam rursùs patriam non ipse videbis, 
Àut ullus quorum legissent plaust^^^ystrüm 
Namque Ephesum divæ tntantur tma Diaiiæ. 
Salve , Munyohie , Portunna, Pfeeræaqite , salve 

if * ■ • ‘ x ■ * * • 

Mortales, laudate Deam quæ Iustrâ*frcqueiitat. 
Oincus heu quantum duraverat ipse lahorcs \ 
Aras qui quondàm negîexit adiré Dianæ. 

Seu lis de jaculi spatio cervisve sequendis, 

Ne sit cura diva contentio quæque ferma; 

Nam sua Tantalidæ doluerunt verba superbi. 

* 

Ipsius viiate pii temerare pudorem ; 

Oarion Otusque inalis quàtn crimina pensant! 
Nec sacri's eboreas odio sit inire diebus : 

Qui renuit sa! tare priiis , qnàm flcvit amarc 

* 4 * ^ * *• « 

lfippo docta nimis cul tu quo diva sequenda est. 

Ter salve , Ro gina ; mpîc sis optinia musa*. 

'•W';-. •••■•' . \ • 

■ fît - v - ^ * 

- ; ' « 
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celai du pied, qui frappaient la terre en cadence. Elles 

entourèrent ensuite de murs la statue de leur Divinité, 

• » < * 

lui érigèrent un temple où l’or brillait de toutes parts , 

où le marbre étalait ses couleurs variées, et dont l’entrée 
• • » * 
surpassait, par sa majesté, celui de Python. Le Soleil, dans 

sa course , n’en voit point qui lui puissent être comparé. 

L’insolent Lygdarais , ayant menace de le piller , accou- 

» , » 
rut un jour (i o) ayant à sa suite une borde deCimmériens, 

aussi nombreuse que les sables des rivages : ils venaient 

de ces contrées sauvages qu’Isisalla autrefois visiter. O le 

plus malheureux des rois î tu ne verras plus ta patrie ni 

aucun de ces barbares dont les chariots auront foulé 

» 

les bords du Caystre *, car les traits de la divine Diane 
sauront toujours protéger Éphèse. Salut , Muuyehie , 
Portuna et Phéréa , salut. Martels , louez la Déesse qui 
fréquente les forets. O combien Oinéc eut à souffrir , 
lui qui ne porta point son tribut d’offrande à ses autels 1 
Soit qu il s’agisse de l’espace que doit parcourir un ja- 
vclof , ou de l’art de forcer un cerf, gardez-vous d’en-» 
Irer en lice avec Diane. Les fils orgueilleux de Tantale 
donnent la preuve de sa vengeance. Mortels religieux, 
n’attentez jamais à sa pudeur : Orion et Otas n’ont que 
trop été punis d’un pareil crime. Ne différez pas aussi , 
dans ses fêtes, à mêler vos danses avec celles de ses favo- 
ris. Hippo, qui lui refusa cet hommage , a bien pleuré sa 
faute depuis qu elle connaît comment il faut 1 honorer. 
Salut, ô puissante Reine -, sois propice à ma muse. 
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Laudes Ddi. Quo tempoçc tijca remansit insula. Miseria Latonsc. Duo- 
bus cxcubiis traditur. Meticulosa eam appcllentcm repellunt varia in- 
lule. Querela Apotlinis in sinu matris adbuc dcgeiuis. Aüoquitu» 
Peaeum fugiciva , innuit petenti flumen. Marris iraci furores. Apo!- 
liuis vacicinium. Appcllit Asrerienparituraparcns ibique aonam solvit. 
Quescus parrurientis. Iris ad Junonem accurrit; adeuncis voces. Im- 
precatio Dca. Que naro Apolline insula accidunc. Dona quai varia* 
popuiis templo ipsius mandantur. Ludi quitus Deliades puerum ré- 
créant. 

* 

lit ia âge, die quandô numeris, ô Musa, souabis 
Âagustam Delon, Plioebi nasceutis alumnam. 

Quas puisât sanclas Ægæum lluctibus æquor , 

Cy cl a des , esto , suis dignantur laudibus umues j 
At primes debetur honos aune carminé Delo , 

Quæ prior accepit subeuntem limina vilae 

», 

Carminis auctorem , nitidis et proluit undis , 
Indutumque recèns pannis vittâque décorum 
Deposuit cunis precibus venerata canoris. 

Utque novem Phœbi comités odêre poetam 
Qui semel Aonio potus fonte otia ducit ; 

Sic Deus bos quorum Delos pia laude careret. 

Ergè mihi tollenda suà nunc insula Deli, 

Ut me semper amet tntetur et auctor Apollo , 

Quod gratum fuerit nutricem dicere cantu. 

Jlæc igitur Delos scopulis jacet , iuvia dumis, 

% 
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ARGUMENT. 

Louanges de Délos. En quel tems l’île s’affermit sur sc$ fondations. Mal- 
heurs, de Latonc. Elle esc donnée en garde à deuxsurveillans. Diverses 
îles rcdouccnc de la recevoir sur leurs rivages. Plaintes d’Apollon encore 
dans le sein de sa mère. La déesse fugitive adresse la parole au Pénée. Le 
fleuve acquiesce à ses souhaits. Fureurs de Mars. Prédiction que fait 
Apollon. La Déesse , prête d’aceouchcr , aborde Astérie , et s’y délivre 
de son fardeau. Plainte de la mère au moment de sa délivrance. Iris 
accourt vers Junon; son discours à la Déesse. Imprécation de celle-ci. 
Changcmens qui surviennent dans l’ile après la naissance d’Apollon. 
Présens portés Â son temple par différens peuples. Jeux donc les Déliadcs 
amusent l'enfant. 


O muse , dis-moi quand l’auguste Délos , ce fameux 
berceau d Apollon, aura part dans tes chants. Elles sont 
dignes de louanges ces Cyclades révérées , que la mer 
Égée frappe de ses flots -, mais le premier honneur u’en 
est pas moins dù à Délos. C’est elle qui reçut la pre- 
mière le Dieu des vers , a l’instant où les portes de la 
vie s’ouvrirent pour lui. C’est elle qui le baigna dans ses 
eaux pures, et l’enveloppa dans des langes et des bande- 
lettes précieuses •, le plaça dans un berceau , eu chan- 
tant des hymnes à sa gloire. Et comme les neuf com- 
pagues d’Apollon ont eu aversion le poète qui , s’étaut 
uue fois désaltéré à la fontaine de Castalie, s’engourdit 
dans un triste repos -, ainsi le Dieu dédaigne ceux qui , 
dans leurs chants , oublieraient l'aimable Délos. Délos 
recevra donc aujourd’hui mon hommage , afiu que le 
fils de Latone m’aime toujours et me protège , pour 
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Pervia niinhosis vcntosi nuirmuris auris . 

Sæpiiis æquoreis raduutur litlora inergis , 

Quam hibulæ calcantur equis ipsius areuæ. 

Icario dcfixa salo quùd perpeto fluclu 
Yerberat banc, circùm spumanti aspergine rorat , 
Undè est mine statio pisces duccntibus liamo. 

Non tainen invideaut aliæ quùd pluris babetur 
Insula-, donec eniin vilreaiu cogeutur ad aulam 
Oceani , Tbelidisque petent ex ordine limen, 

Dux eiit illarum virtutibus inclita Delos , 

it 

Pouèque mox Pbœnissa premet vestigia Cyrnus , 
Haud sperueuda quidem tellus quibus a filât Àpollo. 
Non numéro deerit lougissima Macris Abanlum , 
Mess ib us banc felix Sardorum terra sequelur-, 

Se comitcm numéro junget quam Cypris amavit. 

Ut priiniim nasccns saisis emersit ab undis, 
Excensùsque memor sludiis lutalur amicis. 

Suut turres aliis munimina forlia -, vîriirn 
Prolegit ipse suam Delon formosus Apollo. 

Tutiùs ecquod erit munimen Apolline nostro? 
'Mœnia firma litèt lloreæ vis sternit i niqua -, 

At Deus impavides couteninit quoslibet ausus. 

* 

Optima Dele, tuas j,dem defeudat arenas. 

Quippè igitur numeris ingens patet area nostris , 
Materies quæuam leuiret suaviiis aures ? 
Tergeminæne Deum dicam qui cuspidis ictu, 

Quam Telcbines ci lacubus linxère rubeutem, 
Percussit montes motos radicibus imis ; 
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avoir célébré sa nourrice dans mes chants. Entourée de 

« 

ces rochers impraticables par ces nombreux buissons , 
souvent exposés aux vents et aux orages , ses bords sont 
plus fréquemment visités parles plongeons, queles sables 
humides^ de son rivage ne sont foulés par les coursiers. 
Fixée dans la mer Icarienue , elle est continuellement 
battue de ses flots et couverte d’eau •, aussi est-elle le re- 
fuge du pécheur vagabond qui vient jeter ses hameçons. 
Que nulle de ses compagnes ne lui envie la primauté 
quelle obtient, car tant qu’elles fréquenteront en pompe 
les palais de cristal où résident l’Océaii et Thétis , la fa- 
meuse Déîos se montrera toujours à leur tète \ après elle 
viendra la Corse phénicienne, digne du souvenir de ceux 
qu’ Apollon inspire. La longue Macris (i), séjour des 
Abantes, y tiendra sa place. La Sardaigne, riche de ses 

. i 

moissons, viendra après elle. L’île que chérit Cypris, et 
sur laquelle en naissant elle s’élança sortant des flots salés, 
tiendra le même rang -, la reconnaissance de la Déesse 
l’assure de son attachement. Ces îles sont couvertes 
de tours pour les défendre •, mais le bel Apollon suffit à 
Délos. Quel rempart vaudrait la protection de ce Dieu ? 
Quelque solides que soient les murailles, le soufle violent 
de Borée les abat -, mais il n’est point d’audace qui puisse 
intimider Apollon. Heureuse Délos, il défend tes rivages. 
Au milieu de la vaste carrière ouverte à mes accens, 

. quel sera le sujet qui pourrait fflus agréablement char- 
mer les oreilles ? Chanterai-je le Dieu qui , d’un coup 
de ce trident que les Telchines avaient trempé tout 
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Nervosusque procul cfïsjccit in æquora vulsos ; 

Undè cité emersit lato circumdata ponto 
Multiplex tellus ucxùs oblita prioris ? 

Anue etiam refex'am quali fundamine perstent 
Multæ aliœ passim tumidum quibus astrcpvJ. a'c^ior , 
Dùm tu velivolis nabas erratica campis, 

Juris facta tui nullisque coercita falis ? 

Astéries olim fucrat tibi nobile nomen ; « 

Lumine quippè micans, labentis sideris instar, 

È cœlo saisis præceps insideris undis , 

Junonis nolens lectum temerare xnaritum. * 

Restitit illud idem douée pede tangeret oras 
Forlè tuas quæreus curis Latoua levamen. 

Sæpè etiam portu Troizenis uauta profectus , 

Inque Ephyram veniens temet spectabat euntem , 
Cessantemve sinu , nomen tribuère Saronis ; 

Teque redux frustrà quærebat in æquore visam , 

Ad fréta dùm cursu facili mutabilis ires 
Hic ubi compressis Euripus murmurât undis. 

Ncc mora ; Chalcidicum fugiens mare sole sub ipso 
Sccurè nabas per aquas ad Suuia saxa. 

Iusuper usque Chion tendebas dévia cursu , 

Partheniæ radeus optabile liltus aquosæ. 

Nomiue quippè Sami noudùui celebrata colonis 
Ista suis fuerat tellus ubi gaudia nosti , 

Hospitio recreata pio Mycalesides olim 

Quod dédorant, Ancea quibus sunt proxima régna. 

Ast ubi uascenti Phœbo subriseris aima , 
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étincelant dans l’eau glacée de leurs chaudières, frappa 
les monts , les déracina jusque dans leurs fondemcns , 
et d’un bras nerveux les précipita au milieu des ondes , 
où chacune de leurs parties dispersées ( 2 ) forme ces îles 
qui semblent avoir oublié leur première origine ? Di- 
rai-je aussi sur quelles bases reposèrent séparément un 
grand nombre d’autres , contre lesquelles viennent se 
briser les flots de la mer, dans ce même tems où tu vo- 
guais errante sur les ondes, maîtresse de tes volontés , 
et nullement soumise aux lois du destin ? Jadis ton nom 
fut «elui d’ Astérie , parce que , toute brillante de lumière 
en tombant du ciel comme une étoile, tu t’assis sur les 
* eaux , n’ayant point voulu souiller la couche de Junon. 
Ce nom te resta jusqu’à ce que Latone , cherchant un 
adoucissement à ses peines, aborda ton rivage. Souvent 
le nautonnier , parti du port de Trœsène , et dirigeant sa 
marche vers Éphyre (3), t’apercevait errer, quelquefois 
même t’arrêter dans le golfe Saronique, et à son retour il 
te cherchait en vain sur la même plage où il t’avait vue , 
lorsque, déjà n’éprouvant aucun obstacle , tu atteignais 
les rivages où mugissent les flots resserrés de l’Euripe. Le 
même jour, dédaignant la mer de Chalcis, tu nageais pai- 
siblement vers les rochers de Sunium, et, t’éloignant de 
ta route, tu courais aux rivages de Chio, ou tu côtoyais 
les bords variés de l’humide Parthénie, à qui ses habitans 
n’avaient point encore donné le nom de Samos. C’est 
là que tu goûtas les jouissances de l’hospitalité que t’ac- 
cordèrent les Nymphes du Mycale, voisines du royaume 
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Æquora qu! sulcant , nôrunt te nomine Deli , 

Quùd non innares poslhæc erratica pouto •, 

1 * luctibus at mediis Ægæi (irma sederes. 

Nam tibi non metucnda fuit Salurnia duro 
Pectore sæpè fovens iras clademque puellis , 

Ilis quibus est læsi decoris Saturnius auctor, 
Latonæque magis -, sed enitn moi esse daturam ; 
Audierat pucrum, ncnles statuêre Sorores , 

Quem dehinc Marte magis genitor Diclæus amaret. 
Quin iræ stimulis intùs vexa ta nefandæ, 

È speculâ obsei’vat profugam cœlcstibus oris , , 

Maturoque gravem fétu detioisit ab axe. 
lusuper excubiis binis commisit abactam, 

Quæ terris misera; vestigia cuncta sequantur. 
Tbreicii Mavors Hæmi de vertice campos 
Hùc illùc oculis circumspicit accr apertos, 
Loricà'tectus promptusque laccssere tclis ; 

Dùm propè speluncam Boreæ septemplice circùm 
Ore dehiscentem pascuntur gramina fortes 
Cornipedes durisque fatigant calcibus auras. 

Ast aliô.attendit vigilans Thaumantias usquè 
Ad tractus varios circum quos æstuat æquor -, 

Deque supercilio prospectât cuncta Mimantis. 

IJinc alque hinc urbes quoi adit Latona rogatura 
Suppetias , profugæ vigiles conferre vetabat.; 

Quin miuitautur eam posceuti siqua faycrct. 
Arcadiœ tellus divam , sacer eü’ugit Auga j 
Mons qui Parlhenius , cessit -, procul ipse Pbeneus 
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d’Ancéc ( 4 ). Mais du moment où tu souris à la naissance 
de Phébus , les nautonniers qui parcourent les mers , 
le connurent sous le nom de Délos, parce que tu cessas 
ainsi de t’égarer sur la mer, et que ton sol s’affermit au 
milieu de l’Egée. Alors tu n’eus plus à craindre la co- 
lère de la fille de Saturne et sa haine implacable conlro 
les Nymphes qui ont eu quelques faiblesses pour sou 
volage époux, et surtout contre Latone, dont elle avait 
juré la perte. Elle savait , et telle était la volonté des 
Parques , qu’il naîtrait d’elle un fils , auquel le Souve- 
rain des cieux donnerait la préférence sur le dieu Mars. 
Tourmentée de sa jalouse rage, elle observe , d’un asyle 
secret , les pas de cette infortunée dans les régions cé- 
lestes, et, lorsqu’elle approchait du terme fatal, elle la 
chassa du ciel. Bien plus , elle confia la surveillance de 
cette fugitive à deux gardiens qui, sur la terre, suivaient 
ses traces. Mars, du haut de lllémus, exerce toute sa 
vigilance en portant ses regards perçans sur les plaines 
d’alentour. Une cuirasse le couvre -, il est prêt à lancer 
ses traits, pendant que ses coursiers paissent l’herbe près 
la caverne aux sept bouches de Borée , et fatiguent les 
airs du mouvement de leurs pieds. Iris, d’un autre côté, 
n’est pas moins soigneuse -, du sommet du Mimas , d’où 
son œil se porte au loin, elle surveille les îles diverses 
que la mer bat de ses flots. 

Ainsi, de. tous côtés, en quelque ville que Latone 
allât demander un asyle , ces formidables surveillans en 
écartaient la fugitive , et menaçaient avec indignation 
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Cui pectus raclit setosum barba senilîs. 

Çesserunt rétro Pelopis mox quælibet oræ , 

Vicini quot erant percussæ fluctibus isthmi. 

Non lamen Ægialus refugam , non reppulit Argos 
Sed calcare tirnet terras quas aîluit undis 
Inachus , iratæ Juiioni deditus amnis. 

Àonii montes fugiunt longèque recedunt*, 

Emiuùs et rétro Dirce Strophieque sequuntur , 
Quæ manu arenosum patrem post terga trabebant 
ïsmenum , et haud æquo passu sinuosus Asopus 
Ibat, quodnuper fuerit vi fulrninis ictus. 

Indigcna ipsa^suas Melie discrimine tanto • 

Iufelix liquit clioreas et palluit ore. 

Ut vidit summo silvas Helicone moveri ; 

Quippè suam quercum miuitantur fata coævam. 
Dicite nunc, Musæ, vobis est ista potestas, 

An natæ fuerint quercus quo tempore Nympliæ? 
Nam gaudent ilîæ, quercus ubi verberat imber 3 
Et moerent quoties ponunt hæ frigore frondes. 

At licet inclusus materno degeret aîvo 
His tamen iratus mentem sic solvit Apollo , 

Irrita liée Thebæ promentis verba fuerunt. 
c< Quid çupis, urbs iucauta, doceri damna futura? 
Ah ! sapias nec adliuc cogas me pandere casus 
Quos tibi decrevit fati subeunda potestas. 

Est nondùm cortina quidem mihi Pythica curæ \ 
Vivit adliuc serpens barbatus et agmina caudæ 
E Piiito jamjam repens ingentia versât. 

a -i ' % 
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celles qui paraissaient avoir pour elle quelque pitié. 
Ainsi elle eut la douleur de se voir repoussée par l’Ar- 
cadie , d’être obligée de fuif les coteaux sacrés d’Augé, 
et le Phénée , sur la poitrine de qui s’étend une barbe 
hérissée (5). Toutes les eûtes voisines de l’isthme dcPé- 
lops lui refusent un asyle. Agialée, Argos, cependant, 
ne furent point insensibles aux peines de la Déesse ; 
mais Latone craint de toucher une terre que baigne de 
son ondè Flnaclius , entièrement soumis à l’implacable 
Junon. Les montagnes d’Aonie fuient et disparaissent 
à son approche. Dircé et Strophie imitent leur exemple, . 
entraînant en arrière Ismène leur sabîoneux père. Le 
sinueux Asope, fumant encore de la foudre que lui avait 
lancée le Maître des Dieux, s’éloigne aussi d'un pas iné- 
gal. L’indigène Mélie , dans un danger si grand, aban- 

• 

donna ses danses, et pâlit d’etfroi quand elle villes forêts 
se mouvoir sur le sommet del’Héîicon; car elle craignait 
quelque malheur pour un chêne qui lui était contem- 
porain. Dites-moi donc , ô Muses, yous en avez le pou- 
voir, les Nymphes sont-elles du même âge que les 
chênes, elles qui se réjouissent quand la pluie en ar- 
rose le feuillage , et qui s’attristent toutes les fois qu’ar- 
rive la morne saison où ils s’en dépouillent? Mais quoi- 
qu’ Apollon fût encore enfermé dans le sein de sa mère, 
il u’en manifesta pas moins sa colère en prononçant ces 
mots , et ses menaces ne furent pas vaines à l’égard de 
Thèbes : « Pourquoi, villç Insensée , veux-tu connaître 
les maux qui te menacent ? Ah ! sois prudente , et ne 
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Torlibus en longis accedit ad usque nivosi 
Radicem Piudi noviesque involvit eundo. 

Oertins hæc meritura fidem de mente revolvo 
Quàm si præeinerem sacræ sub tegmine lauri. 

Ah ! fugc consulté , vita sic triste periclum. 

Iufelix frustré properas -, te ponè scquendo 
Assequar intingamque tuo mox sanguine telum. 
Cùm tibi sit matris proies sortita procacis , 

Tu mihi non nutrix, nec eiit sacer ipse Cythreron. 
Purus Apollo domos puras sibi poscit amatquew » 

* Dixerat hæc, Latona rétro vestigia pressit : 

At procul arcuerant oris et Achaides urbes ; 

Quin Helice dilecta Deo cui cærula parent, 

Buraque Dexamenis ditis regale bovile •, 

Infartdum ! nec opem deprompserat exul et exspes. 
His vexata malis ventosam diva petebat 
Thessaliam , devitat eam mox amnis Auaurus -, 

Et fugit urbs Larissa nothâ non indiga laude, 

Tùm juga concessére procul Cbironia divam. 

Qui Huit expatians per amœna silentia Tempe, 
Denegat ipse adilum Peneus fugiensquc recedit. 

At jecur indomitum, Juno, tibi fervet ab ira ; 
Bracbiâ tendentcm, nullis flectenda querelis, 

Vidisti matrem lugens dùm talia jactat : 

« Thessalides Nympliæ , clarum genus amnis iniqui. 
Vos orate mihi faciles nunc ipsius undas -, 
Mulcentesque patris inentum mox addite prolem 
Ipse Jovis tandem concédât tangere ripam. 
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me force pas a te découvrir des choses que la souve- 
raine puissance du Destin te réserve. Je n’ai point encore 
monté sur Je trépied pythien. Le monstre barbu (6) vit 
encore -, il s’avance, et déjà, rampant des rives du Plistus, 
il déploie tortueusement son immetise queue -, il s’ap- 
proche du Piude que couvrent les neiges , et l’entoure 
neuf fois de ses replis. Je développe ici des vérités plus 
certaines que si je prononçais des oracles sous l’ombre 
de mon laurier. Ah ! fuis si tu consultes ton interet } 
évite ainsi le danger qui t’attend. Malheureuse, en vain 
tu presses ta fuite -, je te suivrai, et mes trai|£ seront rou- 
gis de ton sang. Le sort t’a donné des enfans d’une mère 
impudente (7) -, ni toi ni le Cytbéron, vous ne nourrirez 
pas mon enfance. Phébus est pur -, il ne cherche et ne 
chérit qu’un asyle aussi pur que lui. » Il dit} Latone re- 
tourne sur ses pas. Mais les villes de l’Achaïe , mais Hé- 
lice si aimé du Dieu à qui les mers obéissent , et Buré (8), 
retraite des troupeaux du riche Dexamène, ô disgrâce af- 

» s* 

freuse, avaient rejeté la Déesse, et la malheureuse, er- 
rante et sans espoir , ne trouvait aucun soulagement à 
ses misères. rAccablée du poids de ses maux, elle abor~ 

dait cette contrée d’où se déchaînent les autans , la 
» 

Thessalie. Vain espoir-, l’Anaurus l’évite-, Larisse, ville 
qui n’a pas besoin d’une louange empruntée , le mont 
Pélion, retraite de Chiron (9), fuient au loin. Ce fleuve 
qui serpente dans les silencieuses retraites de Tempe f 
le Pénée (10) , lui refuse accès -, il prend la fuite. Ce- 
pendant, Junon, ton cœur indompté se nourrit encore 
de fiel. Inflexible aux gémissemens de Latone, tu la vis 
tendre vers toi des bras süppîians, lorsqu’en pleurant 
die prononçait ces paroles: ; « Nymphes de Thessalie f 

I 
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Cur , Pence , precor , rauco fugis ociùs euro ? 

Au promisse forent equitanli præinia cursùs? 

Non pede thm propero nuper sic ire solebas. 

Ob me yinxisline tuis talaria plantis ? 

Quid loquor? beu de mens ! voces en africus aufert. 
Amnis habet duras aures ncc vota secundat. 

O duro posthæc lolerabile uuiuine pondus ï 
Quo te deponam tandem nactura levamen ? 

Pelion , ô Pbyliræ nymphæum dulce venustæ , 

Audi quos'fundo gemilus, uunc siste -, latebræ 
Nonnè tuæ felLs olim patuérc leænis? >» 

Dixerat , hæc contra Peneus farier infit -, 
Intercàque dabant oculi pia signa doloris : 

« O Latona , jubet Fali sic ferreus ordo. 

Non ego qui vestri nolim miserere doloris -, 

Nam quoi mundavère raeo priùs amne , recènsque 
Enixæ mundant et adhuc sua corpora uiatres ! 
Tctrica sed Juno jussus dédit ore minaci. 

Aspice qualis adest cuslos è vertiee monti^ 

(jhii me , si libeat , subvertet funditùs ira. 

Eheu ! quid molirer adhuc instante ruina? 

An tibi dulce foret Peneum solvere pœnas ? 

Aléa jacta mihi,patiar quodeunque malorum, 

Nam me causa movet nimiùm tua -, prorsùs in alveo 
Humor deficiat ducamque inglorius ævum , 

En me propi tium, Lucinam posce faventem, » 
Dixit, et liaud segnis cursus infrænat aquarum. 
Protiaùs exeutieus montes radicitûs altos , 
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filles d’ un fleuve trop injuste, obtenez-moi les faveurs de 
ses ondes , et , lui faisant de douces caresses , saisissez 
1 occasion, et demandez-lui qu’il donne, sur sa rive, un 
refuge aux enfans de Jupiter. O vénérable Pénée, pour- 
quoi l’emporter eu rapidité sur l’Eurus ? Attendrais -lu 
une récompense de l’agilité de ton coursier? Tu 11e cou- 
rais pas naguère aussi vite : et n’est-ce donc que pour moi 
que tes pieds ont ainsi des ailes ? Que dis-je? insensée ! le 
vent emporte mes pa rôles. Le fleuve est sourd, et ne secon- 
dera point mes vœux. O fardeau que je ne puis plus por- 
ter sous des auspices si con t raires, où te déposer pour trou- 
verdusoulagementàmcsmisères ! Et toi, retraite paisible 
de la belle Phylire, ô Pélion , écoute mes gémissemens ; 
arrête. Tes caverues u’ont-elles jamais donné d’asyles 
aux liounes-, au moment où elles devenaient mères? >» 
Le Péuée , dont les larmes indiquaient la profonde 
douleur, répond aussitôt à la Déesse : « OLatone, ma 
volonté est soumise à l’empire du Destin. Je ne saurais 
cependant me refuser à compatir à tes douleurs. Bien 
d’autres mères , comme toi , se sont purifiées dans mes 
ondes -, mais Junon , la terrible Junon m’a donné des 
ordres que je ne transgresserais pas sans éprouver les 
effets de ses menaces. Vois ce surveillant qui m’observe 
du sommet de cette montagne -, il est prêt à m’abimer 
dans sa colère. Que pourrais-je faire dans cet instant, 
menacé de ma ruine ? Voudrais-tu que Péuée portât la 
peine de sa pitié? Le sort eu est jeté -, je m’expose à tout j 
ton état me touche trop. Que l’eau manque à mes rives , 
et que désormais ma vie se passe sans gloire-, je te suis 
propice-, appelle Lueine à ton aide. » D dit, et bientôt 
il arrête le cours de ses eaux. Aussitôt déracinant les 
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Gradivus jacturus erat quæ saxa revulsit , 

Moleque Pangæâ spatium claudebat inane. 
bicrcpat horrendus nivei de vertice montis , 
Percutiens clypeum ferratæ cuspidis hastâ. 

Die tremens sonitum belli dat ; contremit Ossa ; 

Tara latè Crauonis ager Piudique recessus. 

Quin procùl Æmonie gemuit perculsa tremore , 
Tantus erat stridor clypei crepitantis in auras ! 

Ceu quandô Briareus mutât latus , Ætna cavernis 
Intonat atque vomit flammas et sulphuris ignés ; 
Mulciberis forceps , fornaces atque lebetes , 

Quin circùm tripodes magno cum murmure stridunt, 
Et concussa siinul jamjam sus deque feruntur : 

Haud secùs est olim solidi sonus editus æris. 

Non tamen ipse suo Peneus defuit auso , 

Quin magis impavidus fugientes arcuit undas , 

Douée ei Latona dolens hæc mitteret ore : 

« O Peuee ! vale , nec eat tibi tristius oiueii. 

Sis salvus , minime patiar mulcteris iniquo 
Me miserans fato, referetur gratia facto. » 

Dixerat, et quamvis confecta labore viarum , 

Aspera pertulerit, vitreo petit æquore cinctas 
Has illas terras , nec opem tulit insula quævis 
Extorri, miserùm, nec Echinades huicce dedéruut , 
Queis statio sortita fuit tutissima puppi : 

Hospita nonCorcyra ; memor quam nauta salutat j 
Iris enim minitatui- eis de rupe Mimantis. 

Sic venieute Deâ ; terræ fugére paventes. 
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monts, Mars allait jeter sur lui les masses qu’il en tirait, 
et des débris du Pangée (1 1) il allait combler le vallon. 
D;ghaut de la montagne il jette un cri d’effroi en frappant 
son bouclier de sa lance ; l’armure fait retentir au loin 

le bruit de la guerre. L’Ossa en frémit-, les campagnes 
de Cranon , les cavernes du Pinde , et même la Thes- 
salie entière, en gémissent, tant est aigu le retentisse- 
ment dn bouclier dans les airs ! Ainsi , quand Briarée 
change de position sur son lit de souffrance , les cavernes 
de 1 Etna résonnent , le mont vomit la flamme et le 
soufre. Les fournaises , les tenailles , les chaudières et 
les trépieds de Vulcain, agités les uns contre les autres 
et bouleversés de toutes parts, produisent un bruit ef- 
froyable. Tel fut le son que l’airain reudit sous le coup 
du fils de Junou-, mais le Péuée. 11’en persista pas moins 
dans son dessein -, bien plus, d’une intrépidité sans égale 
il retint ses ondes qui semblaient, vouloir s’échapper, 
jusqu’à ce que Latone éploi’ée lui adressât ces paroles : 
« O Péuée ! continue ton cours pour ne pas encourir 
quelque disgrâce -, conserve ta vie ; je ne puis souffrir 
que par pitié pour moi il t’arrive de grands malheurs : ta 
bonne volonté aura sa récompense. » Elle dit, et quoique 
harassée par les fatigues de la route , elle s éloigne , et 
aborde nombre d autres îles ; aucune ne lui donne re- 
fuge. O destinée déplorable ! pas même les fertiles Échi- 
nades, asyle si favorable au repos des vaisseaux, ne veu- 
lent lui être propices ; ni l'hospitalière Corcyre , cpie 
le nautonnier reconnaissant salue sur sa route -, car Iiis 
se montrait menaçante du sommet du Mimas. Ainsi , à 
l’approche de la Déesse, toutes ces contrées fuyaient 
épouvantées. 
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Jam littns Coura prono Titane subibat y 
Hic ubi Cbalciopes beroidis antra patescunt. 

Et sedem Meropis proleS numerosa tenebat \ 

At vetuit Phœbus faciens hæc verba volenli : 
a Hàc non, ô mater, terra tua pondéra pones*, 

Non mihi quodsordere situ queat insula, quippè 
Cramine grata suo fragrantia fercula prœbet. 

Divus at huic aller Fatis debctur, et ille 
Sanguine Soterum cretus, virtute paternâ 
Clarus erit quondàmque jugum Macedonis amicum 
Spoute suà cupient populi quos continet Orbis , 
Sive procul degant notis antiquitùs oris , 

Àut illas habitent circum quas increpat æquor, 

Quà Sol ducit equos douée mergantur in undis. 
Magnanimus mores imitabitur ille parentis -, 

^)uin olim mecum diris bellabitur armis , 

Barbara cimi crispans hastilia Celtica proies, 
Terrigenûm crudele genus , volvelur ab oris 
Hesperiis latura necem stragemque Pelasgis , 
Floccis haud irnpar niveis Edone caducis , 

Àut numerosa velut stellæ quas pascitur axis -, 
Inque pios Graios distringet sæviùs enscs. 

Ànxia quos gémit us Locris, quos Delpbica saxa, 
Àrvaque quos Crissæa dabunt, suspiria quænam 
De latis circum jactabunt oppida terris , 

Dùm sibi non tanlixm venientes audiet liostes 
Famâ, sed proprias messes ardere videbit 
lncola y cingcntesque feras mea templa phalanges *, 
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Dt'jà , vers le coucher du Soleil , elle touchait le rivage 
de Cos , île célèbre par la retraite sacrée de Chalciope , 
qu&abita long-tems la race nombreuse de Mérops (12); 
mais Pliébus s’y opposa, lui adressant ces mots : « Non ma 
mère, vous ne déposerez point ici votre fardeau, non pas 
que cette île 11’ait rien qui puisse me déplaire -, toujours 
riante de verdure, elle produit de riches moissons ^ mais 
les Destins lui ont réservé un autre Dieu(i 3 ).Né du sang 
des Soter , à l’exemple de ses aïeux , il se distinguera 
par ses exploits. Sous l’aimable sceptre macédonien vien- 
dront se soumettre d’eux-mêmes les divers peuples qui 
habitent les contrées anciennement connues , et celles 
plus resserrées que la mer bat de ses Ilots , vers ces ré- 
gions où le Soleil va terminer sa course journalière dans 
les ondes de l’océan. Doué du plus grand courage , il 
suivra les traces de son père. Un jour il partagera les 
hasards d’une guerre qui nous sera commune lorsque , 
brandissant un fer celtique et un barbare cimeterre , 
nouveaux Titans vomis des rives hespérieunes, une jeu- 
nesse guerrière (1 4 ) fondra impitoyablement sur la Crèce 
en aussi grand nombre que les floccons de neige tom * 
bés sur l’Édon , ou que les étoiles qui brillent au fir- 
mament. Ah 1 quels gémissemens 11e pousseront point 
les Locriens dans leur inquiétude ! de quels cris dou- 
loureux ne retentiront pas les rochers de Delphes ! com- 
bien n'entendra-t-on pas de soupirs dans les vallons de 
Crissa , et quelles plaintes ne formeront pas les villes 
d’alentour quand elles apprendront l’arrivée de l’en- 
nemi , et bien plus encore quand chacun verra brûler 
ses propres moissons ! lorsque des phalanges barbares 
assiégeront mon tempie ï que près de mon trépied bril- 
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Adque raeum tripodem gladios et cingula civis , 
ïùm clypeos fulgere stupebit, singula certo 
Celtarum damno quorum mens fecerat ausis 
Stulta viam , majorque mibi pro rnunere cedet 
Pars sacro , nCc abcst horum quam , milite flammîs 
Extincto ad Nili ripas , præclara laborum 
Prwmia , rex tollet felicibus iuclitus armis. 

K^c , Ptolercæc , tibi divinitùs oinina pando : 

Olim laudabis vatem qui condilus alvo 
Materno cecinit cunctis miranda tropbæa. 

Tu verô, maler, facilem te crede raonenti. 

Insula parva nntat , nullà nunc sede refixa : 

Videris ; Anthcricum reris procul esse dehiscens , 
Quod Notus hinc , Boreas illine movet ipse per uudas j 
Tàm levitatc valet, minimà snfflabilis aura ! 

Hùc te prompla refer curis habitura levamen. » 

Talia fundebat Pbœbus , procul insula quæque 
Cedit ; tu verô modulis ducenda cauoris 
Ipsa recens per aquas, Eubæo littore misso, 

Astérie , Cycladas uabas visura rotundas : 

T e premit alga recèns muscosi rasa Geræsti. 

Ut tibi visa fuit partûs vexata labore 
Mater, mox molita moras pressæque miserta 
Casibus adversis , forti sic ineipis ore -, 

Namque furens imis accenderis usque medullis : 

« Quafiacunque paret Juno milii damna, minarum 
Vim sperno -, Latoua , meis allabere ripis. » 

Dici#, et infelix tutis Dea constitit oris. 
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leroilt les glaives , les cuirasses et les boucliers , au grand 
dommage des Celtes justement punis de leur audace ! Une 
pactàe de leurs dépouilles me sera consacrée j le surplus 
ceux qui le portaient étant devenus la proie des flammes 
sur les bords duNil , deviendra le trophée d’un roi que ses. 
hauts faits rendront célèbre (i 5 ). Tels sont, 6 Ptolémée! 
les oracles que ma divinité prononce. Un jour tu chan- 
teras les louanges du prophète qui , renfermé dans le 
sein de sa mère , aura prédit tes éclatantes victoires. 
Quant à vous , ma mère, cédez à mes conseils. Il est une 
île d’une petite étendue, qui, u étant point encore arre- 
tée sur sa base , nage à la surface des flots. À la voir on 
dirait l’asphodèle (16) qui s’entr’ouvre sur sa tige, et que 
No tu s et Borée poussent où bon leur semble , tant elle 
est légère et obéissante au moindre vent ! C’est vers 
elle que vous devez vous rendre sans retard : vous y trou- 
verez le terme de vos souffrances. » Ainsi parlait Phébus, 
pendant que chacune des îles fuyait de son côté *, mais 

i 

toi , si sensible aux accens de la lyre , Astérie , tu 
quittais les rivages de l’Eubée , tu nageais paisiblement 
pour visiter les Cyclades , et tu entraînais encore h ta 
suite l’algue récemment arrachée du Géreste (17). Dès 
que tu aperçus cette triste victime de la colère céleste, 
alors tu t’arrêtas, et, compatissant à son sort dans l’ar- 
deur qui t’agile (1 8), tu t’écries : « O Latone ! quels que 
soient les maux que me prépare l’implacable Junon, je 
méprise ses menaces -, tu peux aborder mon rivage. » 

Tu dis, etla Déesse infortunée descendit sur ces rives 
tutélaires, où elle doit enfin trouver le terme de seslongues 
fatigues. Elle s’assit sur le gazon dont étaient couverts 
les bords de l’Inope, qui coule enrichi chaque année d« 
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Jam in etarn nactura suis erroribus aptam. 

Margine gramineo sedit sinuantis Inopi , 

'Qui currit dives , fluxu supcrante quotamiis , 4 ; 

Tempore quo Nilus, collectis uudiquè rivis, 

Dcfluit Ætliiopum tostis dcvexus al) oris. 

.Hic zonam Latona suam paritura rcsolvit , 

Ad palmæ truncum conuitens flexile dorsum. 

Cura laborque tenent parieudi maxima divam, 
Dùmque madet , niveos sparso sudore per artus , 
-Vocibus his miseranda parens sic rupit aub élans : 

« Heu î quid in hoc, fili, matrern discrimine vexas? 
An foret baud indicta tuis hæc iusula votis ? 

O proies sperala veni*, nunc nascere mitis. » 

Intereà baud poteras, germaua Tonautis et uxor, 
ïgnorare diii felicia fata parenlis *, 

'Nam tibi cuucta refert Iris *, metus insidet ore 
Àter anbelantis depromptaque verba remiscet. 

« Maxima, clamavit, Divarum Juno verenda ; 

Sum tua, suntque tui tractus quos contiuet Orbis. 
Tu, Regina, sedes solio Jovis, æqua marito y 

Nec mauus ante tuam uobis est ulla Dearum , 

* 

-Quarn vereamur*, enim virtus tua spirat ubique : 
Attamen , heu î ignosce , uovo nunc disce furori 
Materiem -, gravidam miserata recepit et abdit 
Insula Latonam, gaudetque puerpera proie. 
Rejecêre quidem cire liai quas increpat æquor 
Tellures, sed habet profugam nunc littore matrem • 
Asterie \ gratatur adhuc ignobile ponli 
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nouvelles eaux à l’époque où le Nil, ayant reçu le tribut 
de nombreux ruisseaux , roule à grands flots des ondes 
que bii ont fournies les contrées delà brûlante Éthiopie. 
Ce fut là que Latone , appuyée sur le tronc d’un pal- 
mier, détacha sa ceinture au moment de devenir mère. 
La Déesse ressent alors les angoisses de l’enfantement', 
la sueur coule de tout son corps : au milieu de ses dou- 
leurs, et perdant haleine, elle s’écrie : « O mou fils ! pour- 
quoi tourmenter ta mère dans un moment si critique ? 
Ne suis-je pas dans l’île que tes vœux m’ont indiquée? 
Enfant si désiré , parais, et fais moins souffrir celle qui 
te donne le jour. » Épouse et sœur du Dieu du tonnerre, 
tu ne pouvais cependant pas ignorer long-tems les heu- 
reux succès qu’obtenait cette nouvelle mère. Iris accourt 
hors d’haleine pour t# les faire connaître. La crainte se 
peint sur son visage , et lui fait interrompre plusieurs 
fois son discours. « O la plus grande des Déesses , s’é- 
crie-t-elle! respectable Junon, je vous appartiens! toutes 
les régions du Monde sont à vous! Reine, égale à votre 
auguste époux , vous vous asseyez sur le trône de Ju- 
piter. Il n’est point de Déesse dont la puissance soit au 
dessus de la vôtre , et qui mérite plus de respect ; car 
votre pouvor se manifeste partout. Pardonnez cepen- 
dant -, vous allez .apprendre un événement qui doit ra- 
nimer vos fureurs. Une île a pris pitié de Latone •, elle 
l’a reçue, elle la cache : la fugitive vient de déposer son 
fardeau sur ses rives. Toutes les autres l’ont rejetée; mais 
Astérie, cette ignoble écume de la mer, l’a reçue, et la 
comble de ses bontés. Vous le savez -/car quels sont les 
crimes qui peuvent vous échapper? Mais ayez compas- 
sion de vos ministres , qui , pour exécuter vos ordres , 
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Purgamen, nosti, nec enim te crimina fallunt; 

Àt miserare, precor, famulos qui jussa secuti 

Calcârunt imas sub iniquo nuiuine terras. » 

Dixerat, aurati solii tenet infima sedes 

Jam tacitaru ; veluti venatu fessa Dianæ • 

» 

Assidet ipsa canis vires nactura quiete, 

Aureque suspensâ jussus expectat heriles; 

Sic ad genua stetit Junonis fida rainistra , 

Nec pertæsa suæ stationis deserit illam *, 

Quin quoties volitans tremulis Sopor attigit alis 
Hæc solii gradibus nitens , cervice reductâ > 
Antrorsùm , ducit mollem de peclore somnum , 
Ilia non exciucta *, suis sunt tcgmina plantis , 

Ut properè insperala Deæ mandata capessat. 

His accciisa super dictis Saturnia fando 
Insequitur , sævas elenim sonus aggerat iras *, 

« Sic vos scorta Jovis furtivis ignibus acta 
Gaudete et postliæc præguautis pondéra ventris 
Non ponatis ubi molitrices pignus araorum, 
Quas verô nôrunt phocæ fundatis in antris. 

Cur verô quidquam damnosi mente foverem 
Asteriæ faceremque crepautia verba misertæ 
Latonæ ? Junone procul vindicta nefanda, 

Quin meminisse juvat fallentis vota mariti 

* * 

Quæ nostrum venerata torum non æquoris unda! 
Expavit præceps spumis mergenda mariais, * 
{lis Régi na sonis tractabile pectus ainicis 
Expediebat adliuc , candentes corpus olores 


t 


d\ 

t 

HYMNE A DÉ LO S. ‘ 77 

sont descendus sur la terre sous des auspices si peu 
favorables. » Elle dit , et déjà elle est assise au bas du 
trône d’or de la Déesse. Telle en silence la chienne 
favorite de Diane , après lés fatigues de la chasse , se 
place aux pieds de la Déesse, et, les oreilles dressées , 
attend en silence les ordres qui lui seront donnés -, telle 
s assied aux genoux de Junon sa fidelle messagère : elle 
ne quitte point ce poste meme lorsque le Dieu du som- 
meil , en voltigeant , la touche de ses ailes. Assise sur 
les marches du trône, la tête en avant, elle goûte dans , 
cette posture les douceurs du repos , sans se dépouiller 
de ses vêtemens , sans ôter ses brodequins , afin d’être 
toujours prête à exécuter les ordres de la Déesse. . 

À ces mots Junon, transportée de colère, poursuit en 
ces termes : « Ainsi du moins, infâmes objets des jouis- 
sances de Jupiter, puissiez-vous n’avoir que des plaisirs • 
furtifs et en déposer les fruits , non dans les asyles où les 
plus viles mortelles enfantent, mais dans les antres des 
rochers , où les femelles des phoques se délivrent de 
leurs petits! Mais pourquoi conserverais-je quelques res- 
sentimens contre Astérie , et lui ferais-je quelques re- 
proches pour avoir eu pitié de Latone ? Loin de Junon 
Tidée d’une si odieuse vengeance ! Eh ! ne dois-je pas 
me rappeler quelle a trompé les feux de mon époux , 
et que , par respect pour ma couche , ellg n’a pas craint 
de se précipiter du ciel, au risque de se noyer dans les 

ondes de l’océan ? » La Déesse adoucie exhalait encore 

• 

ces paroles de paix lorsque les Cygnes, dignes chantres 
d’Apollon, amis des Muses, dont la voix surpasse, celle 
des autres habitans des airs , ayant récemment quitté 
les rives du Pactole , firent sept fois lë tour de Délos, 
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s 

Pulclm cantores Phœbi ? volucresque Sororum ? 
Nubivagara t urbain supcrautes voce canorà • 

Dosertâ nuper Pactoli divitis undâ , 

Ginxerunt Delon septenis orbibus acti, 

Totque sonos prompsêre suo de gutture lælos. 

Àt Deus ipse meinor uumeri donavit eodein 

♦ 

Chordarum suavem citbaram varièque tetendit ; 
Antcque quàm volucres octupla voce sonarent, 

Jain puer ortus erat divus , carinenque canebant 
Sacrum Deliades , soboles senioris Inopi , 

O Lucina, tibi, parituris dulce levamen. 

Intereàque poli sonuit concentibus aula -, 

Gaudia nec læti plausus invisa fuerunt 
Junoui siquidem causas exemeraj, iræ 
Jupiter uxori , mellitis vocibus usus. 

'Àurea mox imum fundamina jacta sub æquor 
Te stabilem fecére vagis modo fluctibus actam, 

Delc -, lacusque tuus nilidis micat aureus undis. 

Quæ dederat tegmen parienti, fui gu rat auro 
Frons palmæ -, micas auri convectat Inopus. 

r 

Ipsa etiam puerum terra sustollis ab aurcà * 

Amplexuque fovens, nutrix, es talibus orsa : 

« Tellus , cui rçlent sparsæ tôt thure caîcntes 
Aræ , tôt cinctæ productis mœnibus urbes , 

Terrarum tractus magni trans æquora fixi, 

Jnsula multiplex numéro quam durus arator 
Yomere proscindit, saîsas iuculta per midas 
Nunc equidem jaceo, sed erit debinc nomine Phcebus 
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et élevèrent en égal nombre les accens de leur joie. Le 
Dieu, reconnaissant de leurs hommages, moula sa lyre 
de sept cordes , les tendit sur des tous variés , et avant 
que ces oiseaux n’eussent rendu le huitième son , déjà le 
divin enfant avait vu la lumière , et les Déliades , filles 
du vieux Inope , entonnèrent un hymne à ta gloire , ô 
Lucine , toi protectrice des femmes qui sont dans l’en- 
fantement! La voûte céleste répéta leurs concerts : cette 
allégresse générale ne déplut point à Junon -, Jupiter, 
par de douces caresses , avait appaisé son courroux. 

Aussitôt , ô Délos , une base d’or , fondée sous la 
mer, te servit d’appui, et te rendit stable , toi qui au- 
paravant étais le jouet des flots. Ton lac dès-lors roula 
des ondes toutes brillantes d’or; le feuillage de ce pal- 
mier qui fournit son ombre hospitalière à la Déesse , 
resplendit de l’éclat de l’or. L’Inope charria des par- 
celles d’or dans son lit. Toi-même, aimable nourrice , 

- * 

élevant de ton sol chamaré d’or le nouveau-né, et le 
réchauffant dans ton sein, tu t’écrias : « Tellus, Déesse à 
qui rient tant d’autels parfumés d’encens, tant de villes 
célèbres par leurs forteresses L ô vaste continent , îles 
sans nombre que peuplent de laborieux cultivateurs, je 
ne suis qu’une île inculte, perdue au milieu des ondes; 
mais désormais Phébus recevra mon nom ; il sera le Dieu 
de Délos pour tous; c’est au Monde entier que je révèle 
cet oracle, et jamais ile ne doit être aussi favorisée de son 
Dieu que moi. Cerchnis ne sera en aucun tems aussi 
aimé de Neptune, la Crète du grand Jupiter , Cyllène , 
couronnée de nuages , du fils de Maïa, que moi du Dieu 
à la blonde chevelure. Ainsi désormais je ne serai plus 
errante sur le sein des mers! » Tu dis, et l’enfant , reçu 
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Deli us à nostro , cunctis hæc fata revolvo : , 

Insula uec vertet cuiquarn tain grata Deoruiru 
Non tanta Cerchnis Neptuno laude placebit, 

Creta Jovi magno, Cyllene nubifera Henni, 

Quanta ego Latoo ncc ero vaga deindè per æquor. » 
Dicis, et acceptus ma ter no pectore divus 
XJbera compressit roseis lactenlia labris. 

Sanctior ex illo meritô cognosceris esse 
Quaslibet ante alias et Apollinis optima nutrix. 

Non Bellona tuas ; Pluto non no vit arenas , 

Nec beîlantis equi calcant tua rura Gradivi. 

Quin tibi miltimtur decimæ, pia doua, quota unis; 

Et variæ gentes jucunda tripudia ducunt 
Quas videt eois oriens Sol aureus oris 

Usqué sit hæsperio delabens littore mersus ; 

♦ 

Tum populi madidus pennas quibus instrepit Auster; 
Qu in illi quot agunt arcton propè longius ævum. 

Hi faciunt pergrata sibi dîim munere primi 
Oblatum yeniunt spicas sacrosque maniplos ; 

Dona quidem longé semotis édita terris y 
Quæ primùm accipiunt famuli strepitantis abeni 
TciTicubæ Selli y Danaorum è sanguine creti \ 
ludè sacram yeniunt urbem superantque jugosam 

Melidem ut ad terras trabibus mandantur Àbantum , 

\ 

Quo per prafa fl u en s Lælas rigat impiger amnis. 
Proxima surit Eubœa tuis discrimine parvo 
Littora quæ repetit portu modo nauta profectus. 
Primæ Epis Loxoque decens, Boreæ inclyta proies, , 
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dans les bras de sa mère , pressa de ses lèvres de rose 
ses mamelles pleines d’un suc nourricier. Depuis ce 
tems , et c’est avec justice / on te considère plus res- 
pectueusement que toutes les autres îles , et l’on te 
nommera bonne nourrice d’Apollon. Jamais Bellône , 
jamais Pluton , ne soudière^ ton de leurs pieds 
funestes -, les coursiers de Mars n’imprimèrent point de 
traces sur tes champs (i9).£haque année on t’envoie des 
tributs comme un pieux hommage, et différentes nations 
dansent joyeusement en ton honneur. On voit ces fêtes 
célébrées depuis les lieux où le Soleil lance ses rayons 
dorés du coté de l’orient , jusqu’à œux où il se plonge 
dans les flots de l’Hespérie -, elles ont également lieu chez 
ces peuples sur qui le vent du midi répand ses humides 
influences, et chez cemtfqui lûèhent une si longue vie vers 
les régions hyperboréennes (20). Ceux-ci te sont encore 
plus agréables lorsqu’ils viennent les premiers t’offrir 
leurs gerbes chargées â’épis } présens nés dans uné terre 
éloignée, que reçoivent les ministres de l’airain sonore, 
les Selles nés du sang de Dariaiis, et qui n’ont d’autre lit 
que la terre (21). Ces dons viennent ensuite au séjour sa- 
cré des Méliens , et, ayant franchi les montagnes, ils sont 
envoyés sur des vaisseaux au pays des Abantes, vers ces 
riantes prairies que le Lélas arrose sans cesse du tribut 
de ses eaux •, car les rivages de l’Eubée sont séparés des 
tiens par une si étroite distance, que le nautonnier qui 
a quitté l’Eubée , arrive presqu’aussitôt dans tes ports. 
Upis et la belle Loxo, l’heureuse Hécaerga, dignes filles 
de Borée , toutes trois à la fleur de leur âge accom- 
pagnées d’une troupe choisie de jeunes gens, appor- 
tèrent ces présens , tels que les leur avaienCconfiés les 
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ïùm felix Hecaerga quibus flos panditür ævi , 

El selecta inanus juvenum coniilata paellas 
Hæc veluli dédorant Arimaspi , dona tulère. 

È numéro reduces accepil palria nidlos , * 

At ail optandum^superest quoS fama mauebit. 

Nam quolics canlatur H^fnen Irepidaulque pudicæ 
Deliades , modulis auditis , jfuæque coniarum 
Ilospilibus priscis sacrant in munere segmen, 

Deque genis tonsæ juvencs lanuginis umbram. 
Asterie, frit gras suffimine ihuris -, et orbis 
In speciem cire h Gy cl a du m te qnæqtie salutat. 
Auriconius strepiluque pedum modulisque jocosam 
Te videt assnrgens convexe Vesperus orbi. 

Ilis clenim semper résonant vauesque uemusque-, 
Accinit et socius socio quæ carmina sccum 
È rij^s Xantlii vates adduxerat Ç)len. 

Intereàqué soluin quatiunt quacunquè puellæ -, 

Tiun fi d i i s onerant signutn gertisque coronaut 
Quod placidæ Veneri Theseus sacraverat olim. 
Namque ubi liquisset diram gens nautica Cretam 
A tnouslro servata fero quod fdia Solis • ; 

Edidcrat partu, labyrinthæoque reccssu , 

Diva, tuain circum salieruut lœliùs aram. 

Theseus ipse eborum, cilharà misceule siïsurros. 
Ad nuraerum ducebat ovans pulsusque regebat. 
Posleà Theseidæ memores aucloris aviti , . 

Munere pro merilo demandant arma quotannis 
Navis deportanda Dco cui carmina curæ. 
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Arismapes(aqt). Aucun d’eux ne revit sa patrie ; mais leur 
sort fut heureux, puisque la gloire leur reste. En effet, 
lorsque les chants de l’hyménée commencent , et que 
leur modulation devient une cause de frayeur aux jeunes 
Deliades , chacune d’elles consacre à ces anciens étran- 
gers les prémices de leur chevelure, et les jeunes gens* 
le premier duvet qu’un acier affilé fait tomber de leur 
menton. Astérie , tu es toujours parfumée de l’encens 

sacré qui brûle sur tes autels. Les Cyclades, pour t’ho- , 

% 

norer, semblent former autour de toi un cercle, et t’a- . 
dresser leurs hymnes. Hespérus , à la chevelure d’or , 
s’élevant sur la voûte azurée, est témoin <ie la joie que 
tu exprimes par tes danses et tes concerts , que l’on 
entend sans cesse retentir au fond des vallées et sur le 

'*.V • J ■ ' -SF'Vrw-- . • VmT' 

sbmmet des forets. On chante d’accord les vers que le 
poète Olen avait apportas des rives du Xantbe, et pen- 
dant ce tems les jeunes ffltles frappent de lodtes parts, de 
leurs pas mesurés, la verdure des prairies. Elles chargent 
de fleurs et de feuillage la statue que Thésée consacra 
jadis à l’aimable Vénus. Les jeunes marins ayant quitté \ 
F inhumaine Crète où ils avaient échappé au monstre 
que la fille du Soleil avait enfanté , et aux tortueux 
détours du labyrinthe , en témoignèrent leur joie par 
des danses autour de tou autel. Thésée lui-méme, tout 
triomphant, réglait, sur les modulations de sa lyre, la 
mesure que devaient garder les chœurs dans leurs mou- . 
vemens. Par la suite, les Athéniens, en reconnaissance 
d’un aussi grand bienfait d’un de leur ancien chef, en- 
voient, chaque année, en offrande les agrès d’un vaisseau 
pour être consacrés au Dieu des vers (*23). 4 s térie , toi 
que décorent de brillans autels, et qui retentit de prières. 
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Asterie , fulgens aris precibusquc sonora *, 

Insula saucta , viam facientibus æquore nautif 
Nota , quis Ægéum findit qui ncgligat oras ? 
Quippè licèt faveant venti , quin iucitet ipsa 

Dira cupido lucri, tu'tam divertit ad actaru 

« ^ * 
Turgida vêla trahens sursiun, nec cærula poscit 

Navita quin nitidam, manibus post terga refleiis 

Verbere pulsatus circumlustraverit aram j 

Prenderit et raorsu truncum frondentis olivæ. 

Hi fuerant ctenim ludi quos Délias olim 

Repperit utçisum puero quandoque moveret. 

Salve, Dele, raei cantùs auctorque decusque, 

Quœ focus es Cycladum , sedes secura colono. 

O genus egregium Latonæ , pulcher Apollo , 

Tuque soror Diana Dci, salvete : favete ! 
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ile sainte, si connue de ceux qui voyagent sur l’humide 
élément, quel est le nautonnier qui, traversant lÉgée, 
néglige d’aborder tes rives? Ainsi , quoique les vents le 
favorisent, et que l’appât du gain soit un puissant motif 
d’accélérer sa route , il tourne vers ton Ipureux séjour 
en diminuant le nombre de ses voiles , et ne se remet 
point en mer sans avoir auparavant, les mains liées der- 
rière le dos , fait le tour de ton autel , frappé d’un pieux 
fouet, et qu’il n’ait mordu la tige d’un olivier verdoyant; 
car tels furent les jeux qu’une Nymphe de Délos inventa 
pour amuser l’enfance de Phébus. Salut, Délos, auteur 
et honneur de mes chants , digne foyer des Cyclades , 
séjour de paix pdbr ses habitansî O heurfeux enfans de 
Latone, Apollon au teint de rose, et toi Diane sa sœur, 
je vous salue ! Accordez quelque faveur à mes chants. 



hymnus QU in tus. 

AD PALLADÊM. 

ARGUMENTUM. 

% 

Saccrdotissz advocantur. Hinniuut equ* ad Palladii adventum. Qu» 
ipsi compctunt muncra. Quantum aliccr se gcssit à Dca Venus Pa- 
ridi adveniens de pulchritudine litem composituro. Effertur so- 
lemniter Diomedis clyjpeus. Jussum ad Pclaugides. Consilium ad 
Pclasgos. Fidera f'acit poeta allatâ tanquam in episoden Tyresi* bis- 
toril. 

Sistite jamque foras, Nympbœ, vos cunque lavacro 
Quæ præstarctis quid famulare Deæ. 

Hinnitu somnt lætarum campus equarum ; 

Audivi sacras -, vos cclcrate graduai. 

Approperate , quibus fulget coma (lava , Pelasgæ ; 

Pallas fit propior , promptiùs ire juvet. 

Non lavit ipsa sims artus crrorc viarum 

Fcssos, quia tersas pulvere palpet equas. 

Sanguine nec quandô squallentia téla referret 
Terrigenûm victrix, ausibus uita Jovcm.' 

Vix ctenim ærato suivit temone jugalcs, 

Ut mare , quo segnes perluat ipsa, polit. 
Defricuitque ollis sudorcm -, dispulit ore 
Spumam quæ circum mansa lupala Huit. 

Eu gémit invectæ revolutis orbibiis axis ; 

Audio , præcipilet quæque puella nforas. 

Ilinc alabastra procul, Famulæ, procul unguenodorumi 
Nam virosa forent naribus ista Deæ. 

Vos igitur cupidæ nutûs liæc ferre cavete -, 

Nec spéculum formæ quo sciât omne decus. J 
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Les Prétresses sont appelées. Les cavales de Pallas hennissent à l’arrivée 
de la Déesse. Présens qui lui conviennent. Différence de la conduite 
de Vénus i celle de Pallas, lorsque Paris se présenta pour adjuger le 
prix de la beauté. On^orte en cérémonie le bouclier de Diomède. 
Ordre donné aux Pélasgiennes. Conseils aux Pélasges. Le pocte appuie 
ce qu’il dit par l'épisode de Tyrésias. 

Paraissez, Nymphes chargées de quelques fonctions à 
remplir au bain de Pallas. Les campagnes retentissent du 
hennissement ses cavales -, j’ai entendu leurs accens 
sacrés -, hâtez votre arrivée. Hâtez vos pas de toutes.parts, 
Pélasgiennes dont la blonde chevelure est si brillante ! 
Pallas s’approche -, prenez plaisir à presser vos pas. Jamais 
la Déesse lie plonge dans le sein d’une onde claire ses 
membres fatigués de la longueur de sa course , quelle 
n’ait essuyé les flancs poudreux deses coursiers barrasses, 

et ne les ait flattés de sa main. Ainsi elle se conduisit lors- 

« 

qu’ayant vengé Jupiter par son courage, elle revint vic- 
torieuse avec des armes teintes du sang des Titans j car 
alors, à peine furent-ils détachés du limon d’airain, 
qu’ elle-même alla lcslavcr dans les eaux de l’Océan , leur 
-ôta la sueur et les nétoya de l’éeuine qui couvrait leurs 
freins. Le gémissement de l’essieûdu char qui roule sous 
la Déesse , s’est fait entendre. Jeunes filles , empres- 
sez-vous 5 que vos mains ne soient point chargées de par- 
fums ni d’essences; ces odeurs, loin de flatter la Déesse, 
ne pourraient que lui déplaire. Gardez-vous donc de lui 
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Quæ foret hujus ejiim virtus cui tau ta veuustas , 
Sidereâque oculi luce perennè inicant ? 

Quin , ubi composuit lites Paris arbiter Ida , 
Lumina traxerunt non oriclialca Deœ. 

Ilia nec illimes ivit Simoentis ad uudas •, 

Sic quoque se gessit dia marita Jovis. 

At Venus invertens oculos super æye corusco 
Bis flavam fertur coinposuisse comam. 

Sicut ad Eurotæ ripas cùm , sidéra Sparte , 
Tyndarides cursu dimicuere pari, 

Sic bis sexaginta vices emensa diaulum , 

Ipsa oleo corpus tingere Pallas amat. 

Intereàque rubet vultu formosaque fulgef ; 

Sic rosa , quin etiam punica grana nitent. 

Quapropter Divæ latices aflerte , Puellæ , 

Attica quos prælo nuper oliva dédit. 

Hoc fuit Alf id$ quovis præstantius unguen ; 
Hoc etiam Castor, cum pugil, usus erat. 

Adsit et ex auro pecten quo flexibus aptam 
Ordinet in numerum contineatque comam. 

Pallas ades ; jucunda cohors en certat eundo , 
Parcat ut jussis singula Nympba tuis. 

Iunuba quin vernans annis tùm sanguine clara , 
Est elenim proavus magnus Acestor eis. 

O Pallas, fertur clypeus Diomedis abenus-, 

Nam rnos Argivis sic fuit, est, et erit. 

Eumedes statuit gratus tibi, Diva, sacerdos, 
Qui memor usque fuit sufficientis opem. 
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en offrir, vous qui aspirez à ses faveurs. Ne lui présentez 
aucun miroir qui réfléchirait sa beauté. Eh ! de quel 
avantage serait un pareil meuble à une Divinité qui pos- 
sède tant de grâces, et dont les yeux brillent à l égal des 
astres? Lorsque Paris, sur l’Ida, jugea le différend entre 
les Déesses, l’oripeau ne fixa point les yeux de Pallas; 
elle n’alla pas non plus interroger les ondes tranquilles 
du Sirnoïs , et en cela Junon suivit son exemple. Mais 
Vénus ; détournant les yeux sur le brillant métal, ar- 
rangea, dit-011, deux fois les boucles de sa blonde che- 
velure. De même que les enfans de Léda, ces deux astres 
de Sparte, ayant combattu à la course sur les bords de 
l’Eurotas (1) *, ainsi , ayant parcouru cent vingt fois le 
stade , Pallas «dors préféra frotter ses membres du suc 
onctueux de l’arbre qui lui est consacré. Un doux incar- 
nat colora bientôt son visage, et donna un nouvel éclat 
à ses charmes*, c’est la rose, ce sont les grains delà grenade 
dans toute leur vivacité. Jeunes filles , ne lui apportez 
donc que le suc récemment exprimé de l’olive. Ce fut 
l’essence que choisit le héros de Thirynthe -, elle est 
aussi celle dont Castor faisait usage lorsqu’il s’exercait au 
pugilat. N’oubliez pas le peigne d’or destiné à disposer 
et contenir les boucles de ses cheveux. Arrive , ô Pal- 
las ! Déjà une agréable troupe s’empresse au-devant de 
toi pour obéir à tes ordres. Aucune de celles qui la com- 
posent , ne connaît le joug de l’hymen *, toutes sont dans la 
fleur de l’âge et d’une noble origine -, car Acestor est uu 
de leurs ancêtres (2). Pallas, on porte devant toi le bou- 
clier d’airain de Diomède*, ainsi ce fut et c’est encore la 
coutume parmi les habitans d’Argos. Eumède l’a décidé;. 
Eumède, ton pontife chéri, qui n’a point oublié le salut 
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Nam nece dùm peteret démens plebs labe carentem, 
Ad Cræi cuïmen nocte tetendit iter; 

Occuluilque tuum signum sub rupe recurvâ •, 
Jndèque Pallalidis mons sibi nomen liabet. 

O ades ! beu ! quandoque nimis crudelis in urbes, 
Cui micat ex auro cassidis altus apex •, 

Quam juvat binuitus recreantque fremenlia scuta, 
Aspera düm campo miles in arma ruit. 

Flumine non liodie mersate , Pelasgides, urnas •, 
Nam bibet cductas fontibus Argos aquas. 

Sole sub lioc tiugat Pbysadæà quilibet ora , 

Hàc vel Amymone quam jaculala dabit. 

Monlibus è summis argenteus Tnacbus undas 
Margine floriparo volvit agitque suas. 

Has affert veluti muuus Deus istc lavacro, 

Quod priminn Pallas pulverulenta petet. 

Nemo super Divam figat sua lumina puras 
Cùm (luvii repetit leuè fluentis aquas. 

Quisquis es , auctor eris culpæ si forte , Pelasge , 
Occurris Divæ dùm sine veste nitet. 

Fulgeat autiquum spatiosis ædibus Argos, 

Elieu ! debinc cæco disperit urbis honos. 

Diva Jovis proies, adsis temploque relicto 
Qui te sperat amans, fertor arnica eboro. 

Vos tamen auritas faciam sermone, Puellæ, 

Qui licèt alterius non alienus erit. 

Nympha fuit quoudam Thebis geuitrixque sagacis 
Tyresiæ, armigeræ Pallados usque cornes. 
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qu’il te doit. En effet, lorsqu’une populace effrénee cher- 
chait ce vieillard pour le livrer au trépas qu’il u’avait 
point mérité , aidé de l’obscurité de la nuit il gagna le 
sommet du mont Créius , et y cacha ta statue dans le 
creux d’un rocher •, ce qui fit donner à cette montagne 
le nom de Pallatide (3). V iens , ô toi sur la tète de laquelle 
s’élève un casque d’or ! Déesse qui portes quelquefois 
la désolation dans les villes , qui te plais au hennisse- 
ment des chevaux et au choc des boucliers lorsque dans 
la mêlée le soldat exerce sa fureur. Àrgiennes , gardez- 
vous de plonger aujourd’hui vos urnes dans le fleuve. 
Argos ne doit en ce jour étancher sa soif que dans l’eau 
des fontaines. Les sources de Physadée et d’Amymonè 
font jaillir leurs eaux dans le voisinage *, elles suffiront 
au besoin du moment. L’Inachus (4) roule ses ondes ar- 
gentines du sommet des montagnes *, il les amene sur des 
bords émaillés de fleurs. C’est une offrande qu’il vient 
verser dans le bassin où la poudreuse Déesse va se pu- 
rifier. Que personne ne porte sur elle un regard auda- 
cieux lorsqu’elle se plongera dans les eaux pures de ce 
fleuve dont le cours s’est ralenti ! Qui que tu sois , ô Pé- 
lasge î tu seras criminel quand même tu n’aurais vu que 
par hasard et comme malgré toilaDéesscaumomentoù, 
sans ses vètemens, elle est dans tout son éclat. L’antique 
Argos a beau s’enorgueillir du luxe de ses édifices, hélas ! 
il sera nul pour celui qui aura perdu l’usage de scs yeux. 
O Fille de Jupiter ! approche*, laisse là ton temple-, sois 
propice aux vœux de cette troupe qui bride pour toi 
d’une affection pure. Argiennes , prêtez l’oreille à ce 
que je vais vous dévoiler. Quoique mon récit touche à 
d’autres événemens, il ne vous sera cependant point étran- 
ger. 11 fut autrefois à Thèbes une Nymphe , mère du 
sage Tyrésias, qui jamais ne quittait la belliqueuse Pallas. 
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ISomine noscebat sociarum quæque Chariclo , 

Cui Jove contulcrat nata pudica fîdem : 

Nain dùm rura videns Beotica Thespion iret, 

Aut IJaliarta suis acta subirct equis-, 

Sive Coronæam pelerct quà sede renidet 
Ipsius lucus Curabusque Huit -, 

Casta sibi comitem Nympham Dca semper habebat ; 

Taiitùm anima' mclior pars erat ilia suæ ! 
Incassùtn Divam vario sermone tencbat, 

Ducebatve lèves turba cauora choros ; . 

Caudia sordebant Divæ queis Virgo deesset. 

Quàm , miserum, curis lue araor ansa fuit ! 
Quippè suum, raemiuisse jurât, per dévia quondam 
Virgine eum castâ Pallas habebat iter. 

Veutum erat ad sacri colles Iiclicouis ameenos, 

Quà Huit obliquis fous Aganippis aquis. 

Alma quies sedis placuit, zouisque reeinctis , 

Mox Dea cum Nymphà mobile flumeu adit. 
Cæruleo médius lucebat Phœbus olympo, 

Perque neiuus nemo, qui malus hospes, erat. 
Tyr esias subiit solus lanugine meutum 

Yix tectus , sequitur sedula turba canum -, 
Quoque sitim restiuguat , adit spiracula foutis , 

Mox videt heu ! quod ei cernere crimen erat. 
Pallas ad adventum juvenis consurgit in iras , 

Et tamen ipsius tristia fata dolet. 

« Hùc quis , ait damans, Everida, fare, coegit 
Te geuius ; carptâ falleris ipse vià. 
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Toutes ses compagnes la connaissaient sous le nom de 
Chariclo. La chaste fille de Jupiter lui accordait toute sa 
confiance -, aussi l’avait-elle toujours à ses côtés lorsque, 
parcourant les campagnes de la Déolie, elle allait vers 
l’antique Thespie (5) ; qu elle guidait ses ardcns coursiers 
vers Haliarte ( 6 ) , ou qu’il lui plaisait de visiter Coronée, 
ville près de laquelle scs bocages sacrés sourient auCura- 
lion ( 7 ) , qui dans ses détours entretient la fraîcheur de 
leurs feuillages, tant la Nymphe, par sa douceur, avait 
su se concilier la Déesse ! En vain ses compagnes cher- 
chaient à récréer leur souveraine par des récits amu- 
sans, par leurs chansons et par des danses légères : tous 
ces plaisirs ennuyaient Pallas en l’absence de Chariclo. 
O cruelles préférences, qui devaient avoir une si triste 
fin! En effet, if faut le dire : la Déesse un jour, avec sa 
chaste compagne , errait à l’aventure dans des chemins 
perdus. L’une et l’autre arrivèrent sur un des coteaux 
verdoyans de l’Hélicon, au lieu même où l’IIippocrène 
laisse échapper une onde cristalline, qui par de tortueux 
détours arrose la verdure. La tranquillité du lieu plut à 
la Déesse et à sa Nymphe , et toutes deux , ayant dé- 
noué leur ceinture , elles descendent dans le lieu où 
le ruisseau fugitif formait un bassin. Le Soleil, au mi- 
lieu de sa carrière , resplendissait alors de la voûte azu- 
rée. Aucun étranger, dont les regards pussent déplaire, 
ne se trouvait dans la foret lorsque Tyrésias , dont le 
menton était à peine ombragé du duvet de l'adolescence , 
arrive : il n’a pour suite que ses chiens fideles -, il cher- 
chait la source pour y étancher une soif importune. Hé- 
las ! il aperçoit ce dont la vue pour lui était un crime. 
La Déesse , à l’aspect de ce jeune homme , exprime sa 
colère, et cependant elle plaint sa triste destinée. « Quel 
malheureux génie, fils d’Evéré , s'écrie -t- elle , a pu 
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Lumina duxcrunt per eam quam luminis expers 
Mutabis , casu terque quaterque miser. 

Hæc dicebat adbuc, sontem manet ultio dura, 

Cui caligo ruens lumina cassa facit. 

Gcnua labant juveni vocesque liæscre palato -, 
fciprovisus ei tàm prernit ora pavor ! 

« Proh Dea ! quid nato fecisti? Siccine, Divæ, 
Sinceri vobis usus amoris erit ! » 

A oce parens rupit casu perculsa severo , 
l t sensit prolis tàm fera fata suce. 

« O puer infolix ï Divæ tibi visa fueruut 
Ilia tùm uitidi pcctoris omne decus -, 

At uon dehiuc solem miscrabiüs ipse videbis. 

O Héliconis bonos bine fugiende milii ! 

Quàm dispar culpæ mansit viudicta vagantem 
Quem nunc per siîvas forsilan error agit ! 
Quàm duré peusantur ei damæque feræque 
Cujus uterque oculus lumine cassus erit. » 
Diun loquilur, blandis ulnis amplexa fovensque 
Stringcbat natum mater anbela suum. 

Sic gémit et variai tristis philomela querclas , 

Cùm detracta videt spemque geuusque suum. 
Quam citô conspicieus Tritonia sorte gravatam , 
Talia fert Nympbæ commiserata suæ : 

« O anima; nostræ melior pars , desine rixæ , 
Quam mine vis iræ dictât iuiqua tuæ ! 

Non sura, crede mibi, juveni quæ lumen ademi ; 
Quippè placet geuitrix, cur genus osa forem? 
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conduire ici tes pas ! tu t’es égaré toi-même de ta route , 

6 trois et quatre fois malheureux î Tes yeux t’ont fait 
prendre, par hasard, un chemin que tu ne quitteras que 
privé de la lumière. » Elle parlait encore , et la puni- 
tion suit la faute : les ténèbres* fondent sur les yeux du 
jeune homme, et le privent à jamais de la lumière •, ses 
genoux fléchissent, sa voix est suspendue, tant est vive 
sa surprise inopinée ! « O Pallas ! qu’avez-vous fait à mon 
fds ? Est-ce ainsi que les Déesses témoignent leurs amours 
aux mortels, s’écrie la mère infortunée, frappée à la vue 
de la triste destinée de son fils? O funeste fruit de l’hy- 
inénée ! tu as vu tous les appas de Pallas , mais tu ne joui- 
ras plus de l’aspect bienfaisant du Soleil. O bosquets de 
l llélicon ! je ne puis désormais me plaire à la fraîcheur de 
vos ombrages. Afïreuse vengeance si peu proportionnée 
à la faute d’un imprudent , égaré sans doute au milieu 
des forêts. Qu’il paie cher, en perdant ainsi la vue, le 
plaisir qu’il a eu à relancer des daims et leurs faons ! » En 
parlant ainsi , au milieu des plus vives angoisses , la mère 

serrait et réchauffait dansses bras son infortuné fils. Ainsi 

* % 

gémit et varie ses tristes accens , l’oiseau de Daulie , 
lorsque la main d’un ravisseur l’a privé de sa chère cou- 
vée. Pallas, touchée des larmes de sa compagne, quelle 
voyait accablée de l’excès de sa douleur , lui dit : « O 
Nymphe î qui as une si grande part dans mon cœur, cesse 
des plaintes que dicte ton ressentiment. Non, ce n’est 
pas moi , crois-le, qui ai ôté la vue à ton fils. Si la mère 
m’est si chère , comment aurais-je de la haine pour le fils? 
Pendant que tu paies un tribut à ta douleur par des larmes 
amères , adresse plutôt tes plaintes au père de tous les 
Dieux. Tout mortel qui sur la terre offense de ses re- 
gards une Divinité céleste , si cette faveur ne lui a pas 
été accordée, porte aussitôt la peine due à sou audace. 
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Dùm tibi sic pectus lacrimis expletur amaris , 
Saturno potiùs fac tua verba seni. 

Morlales etenim terris qui luiniua vcrtunt 
In superum nuinen , .ni Deus ipse sinat , 

Exsolvunt pœnam violalâ lege supcrnà -, 

Arbiter liane duro falcifer ore tulit. 

Nec qnidquam , Virgo, revocabis questibus istis , 
Talia cùm Parois fila voluta forant. 

Hasque vices natus sortitus adimplcat, atque 
Dehiuc sit ei laudi sustinuisse suas. 

Quot Cadmæis cnina devota piacula cædet , 

Et quot Aristæus fœdere sponsus ei-, 

Natus ut Actreon compenset crimen eâdem 
Pœni •, nec maneant bunc graviora reum. 

Nam consors operum nobis licèt antè supina 
Per juga per siîvas egexit ipse feras , 

Nil horum minuent rnisero discrimina sortis, 

Cui vitreis in aquis visa Diana fuit. 

Discerpentque canes iuvito crimine sontem 

Heu ! dominum et rabidi frusta gulonis erunt. 

At prolis genitrix alto confecta dolore , 

Per saltus errans ossa relicta leget. 

Jureque quàm dicet meliori sorte beatam , 

Cui natus fuerit sic sine luce redux. 

Mitte igitur questum , Virgo ; mox æqua dolori 
Munera reddentur -, ficta nec ipsa loquor. 

Ergo tui causa vates sit-, nullus iu orbe 
Clarior evolvet quæ dat eunda dies. 
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Le Souverain Arbitre , qui tient dans ses mains la faux 
d’airain , a prononcé cette loi suprême. Nymphe, jamais 
tes plaintes ne feront révoquer ce décret : Jes Parques 
avaient filé cette triste destinée pour ton fils le jour do 
sa naissance ; qu il subisse donc la loi du Destin , et 
tienne à honneur d’en supporter le poids. Ah ! que de 
victimes ne sacrifieront pas la fille de Cadmus et Aris- 
tée son époux , pour que leur fils Actéon n’éprouve 
qu’une semblable peine pour le prix de sa témérité, et 
11’en souffre pas une plus fâcheuse -, car, partageant toutes 
les fatigues de Diane , quoiqu’il ait forcé, sur les mon- 
tagnes, dans les forêts, un grand nombre de bêles fauves, 
aucun de ces services ne pourra diminuer la rigueur de 
son sort dès qu’il aura vu la Déesse «à travers le cristal 
de sou bain. D impitoyables chiens déchireront leur 
maître pour un crime involontaire, et se partageront, 
dans leur rage , les lambeaux de son cçrps. Sa mère , 
alors en proie à la plus profonde douleur , errant par 
les bois, 11’y pourra recueillir que les ossemens qu’ils lui 
auront laissés. Eli ! qu’à bon droit elle dira : Bien plus 
heureuse celle dont le fils sera revenu dans ses bras , privé 
seulement de la vue. Nymphe, cesse donc tes plaintes; 
des bienfaits vont compenser ta douleur : compte sur 
ma parole. En ta faveur j’accorde à ton fils l’art de 
prédire , et personne , dans l’Univers, ne développera 
aussi bien que lui , les oracles cachés dans la nuit des 
teins : il connaîtra ce que les oiseaux , en fendant les 
nues, indiquent d’heureux ou de malheureux aux mor- 
tels. Cadmus, les Béotiens elles Labdacides viendront en 
grand nombre vers lui pour savoir , de sa bouche , la vo- 
lonté du Destin. Pour le diriger plus sûrement dans sa 
marche, je lui ferai présent d’un bâton d’érable. Il aura 
la faveur de prolonger une vieillesse agréable, et bien- 

N 
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Noscet enim quid aves fausti quid sæpè sinistri 

,• Sudum scindentes aéra cuique ferunt. 

Bœotis quot erunt oracula quoique reposcent 
Cadmus, Labdacides, diim satus ore dabit. 

Quoque viam teneat meliùs vestigia firmans , 
Egregium munus ; fustis acernus erit. 

Tempora quin peraget jucundæ sera senectæ , 
Extinctumque citô laus sua certa manet : • 

Quij>pè quod liaud décrit divina scientia rerura ; 
Sic régi Stygio non inlionorus erit. » / 

Mox fiiicm faciens nutu dédit optima dictis 
Vim , quoniam Divæ competit iste modus. 

Jupiter buic dono dederat quo quisque pateruas 
Àgnoscat dotes uudè virago valet. 

Vos, Famulæ, quarum est divæ servire lavacro, 
ISoscite , nulla parens Palîada fêta tulit. 

Verlice nata Jovis, matris non ilia novit -, 
Jupiter undè dédit vertice vera loqui : 

Ut quibus adjungit nutum Saturnius olim 
Hæc rata sunt , et item sic faciente Deâ. 

Pallas adest, ad eam celeres accurrite, Ny mpbæ \ 
Vos quos Argolidis nunc pia cura fovet. 

Omine sub dextro Divæ gestite faventi , 

Votaque tùm lætos ore ciete modos. 

Salve, Diva, tuum tutare quod eminet, Argon \ 
Cui dédit esse potens Inachus antè pater. 

Seu procul aut saçram bigis reveheris ad urbem , 
Serventur Danais resque focusque tuis. 
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' tôt après sa mort sa gloire s’accroîtra encore , puisque 
la science divine doit rester à ses mânes, et le Dieu des 
ombres lui-même confirmera ces honneurs. » La Déesse, 
terminant son discours , fit un signe de tète -, car c’est 
ainsi qu’elle manifeste sa puissance. Jupiter lui en avait 
accordé le*droit , pour que chacun pût reconnaître dans 
la fille l’autorité de son père. Nymphes, 4ont le devoir 
est de servir aux bains de Pallas, sachez-le, aucune mère 
iie porta la Déesse dans ses flancs. Sortie de la tète de 
Jupiter, elle ne causa de douleur à aucune Déesse : c’est 
en mémoire de cet événement , que son pcre lui ac- 
corda d’affirmer par un mouvement de tête-, et comme 
* ‘ ‘ 

les paroles que le Souverain des cicux ratifie de cette ma- 
nière ont leur effet , celles dp la Déesse l’ont de même 

< • 

par ce signe. Pallas approche : Nymphes , accourez 
au-devant d’elle , si Argos vous est chère. Tressaillez 
de joie sous un si heureux présage *, adressez -lui vos 
vœux -, réitérez vos joyeux concerts. Salut : ô Déesse ! 
protège la brillante Argos qu’Inachus a rendue si puis- 
sante. Soit que tes coursiers t’approchent de ses remparts 
ou t’en éloignent , conserve aux descendans de Danaüs 
leurs foyers et l’héritage de leurs pères. 
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HYMNUS SEXTUS. 

AD CEREREM. 

A R G U M E N T U M. 

Thesmophoriorum deliueatio. Invitât pocta ut advenicnri<Calathoacci- 
panc onines. Mjseriæ quas passa est Ccrcs dùm filiam raptam per Or- 
bem investigabat. Bénéficia qus Triptolcmo primo sacori contulit. 
Digressio in quâ referuntur Eresychthonis Dcæ contemptoris inforru- 
nia. Finis operi imponitur in votis quolibet persolvendis ut rcs dorai 
splendcat et crcscat. 

Advkntat Calathus -, mulier jam conciliât omnis , 
Concentuque pio Cererem venerata salutet. 

Salve r blanda Ceres, fruges quæ sufficis aimas * 
Largaque muncribus nobis granaria repies. 

Dùm transit Calathus , proni , decet y este , profanL 
Ædibus ex allis despectet nequis euntem , 

Deve loco quoquam supero niulicrque puerque 
Quotque forent nymphæ sparsis per colla cap illis y 
Et queis latraret storaachus , jejunia passis. 

Nube sub aerià redeuntem despicit Hesper *, 

Hesper qui natæ vestigia ponè sequenti 
Abductæ raptore Deæ persuaserat olim 
Hauriat ut rivum demissis agmine palmis. 

O Dea y qui potuere pedeé te ferre vaganlem 
Axe sub hesperio , vel eoi solis ad oras , 

Quin ubi ruricolis tellus fert aurea poma y 
Quàque ires terris expers potùsque cibique 
Semper eras nec aquis plaçait tibi tingere membra. 
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A CÉÏtÈS. 

ARGUMENT. 

Esquisse des Thcsmophories. Invitation â chacun de mêler ses chants à 
l’arrivée de la Corbeille mystique. Les peines qu’endura Cérès en cher- 
chant partout sa fille. Bienfaits dont la Déesse combla Triptolcme , 
premier cultivateur. Episode où est racontée la punition qu’éprouva 
Érésychthon, qui avait méprisé la Déesse. En terminant, lo poète forme 
des vœux que chacun doit faire, pour que la prospérité règne et augmente 
dans l’intérieur des foyces. 

La Corbeille s’approche (i) *, femmes, unissez vosvoix, et 
que dans un pieux recueillement chacune de vous révère 
Cérès par ses chants. Honneur à Cérès, qui accorde aux 
mortels les gerbes nourricières , et qui magnifique dans 
ses bienfaits se plaît à remplir nos greniers. Pendant que 
la Corbeille passe, profanes , courbez vos fronts, le res- 
pect l’exige -, enfans , qu’aucun d’entre vous ne se porte 
sur un lieu élevé pour mieux voir cet auguste objet de 
notre reconnaissance. N’ayez point cette audace, femmes 
et filles qui laissez flotter votre chevelure sur vos épaules, 
et vous tous qui en ce jour de jeûne éprouvez les effets 
de la faim. Hesper, sous un nuage transparent, la voit 
déjà s’approcher*, Hesper qui, seul autrefois, conseilla 
à la Déesse , occupée à poursuivre le ravisseur de sa fille , 
de plonger ses mains dans le courant d’un ruisseau pour 
étancher sa soif. O Déesse I comment tes pieds ont-ils 
pu suffire pour te porter errante vers les rives de l’Hes- 
périe, jusqu’au* portes de l’Aurore, et en çes lieux où 
une terre fertile produit les pommes d’or à ses habitans? 
Quelles que fussent les régions que tu parcourus, tu y 
supportas toujours les tourmens de la tàim et de la soif, 
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et tu ne daignas pas même te plonger dans l’eau claire d’un 
ruisseau. Supérieure à tes revers , déjà tu avais traver- 
sé trois fois les eaux de lÀchéloüs pour chercher ta 
fille dans tout fUnivcrs*, tu avais franchi divers fleuves 
qui ne tarissent jamais, et, plus prompte que l’Eurus, 
tu étais arrivée, sur ton char rapide, aux murs d’Enna , 
ville qu’entoure la plus brillante campagne. Trois fois, 
accablée sous le poids de ton infortune, tu t’étais assise 
au bord du puits de Callichore ( 2 ), excédée de soif et de 
faim , te refusant tout aliment et tefute boisson, ne vou- 
lant pas meme nétoyer , dans aucune eau vive , la pous- 
sière qui te couvrait. Ah ! loin de notre mémoire ces 
malheurs qui coûtèrent tant de larmes à la Déesse ! Il est 
des choses bien plus intéressantes à faire connaître -, ce 
sont ces lois aimables quelle donna à nos villes, et que sui- 
vent encore aujourd’hui les habitaus de la Grèce. Rappe- 
lons-nous av ec plaisir qu elle fut la première à moissonner 
les épis , à les faire égréner sous le pied des bœufs , lorsque 
Triptolème apprit d’elle la culture des champs , ce pre- 
mier des arts. 11 faut raconter, afin quelcsmortels sachent 
dorénavant éviter le danger, comment la Déesse livra ja- 
dis le fils de Triopas aux affreux tournions de la faim. 

Les Pélasges (3) n’avaient point encore abordé, avec 
leur flotte nombreuse, l’ile de Cnide : ils habitaient en- 
core la ville de Dotion , auprès de laquelle s’élevait un 
bois consacré à la Déesse des moissons. De quels charmes 
ne brillait pas cette délicieuse retraite variée par les 
mains de la Nature ! De tous côtés des pins et des ormes 
élançaient des branches dont le feuillage répondait aux 
caresses de Zéphyr. Des poiriers et des pommiers, cou- 
verts de fruits, mêlaient si étroitement leurs rameaux, 
ombrage sacré à tout pieux mortel, qu’une flèche lancée 
par la main la plus vigoureuse n’aurait pu en traverser 
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Rivulus undc loquax electro purior ipsê, 

Traraite gramineo per aprica roSeta recursat. 

Hic locus liaud impar Ennæ Triopove jugoso, 

Sique foret ratio ruris cerealis , Elcusi , 

Traxerat ante alios Cerereui , cui dulce renidet. 

Ast ubi Triopidæ merueruat fulmina Fati , 

Tune meus in cæcos Erisichthona detulit ausus. 

Bis deuos legit juve^ifi corpore servos, 

Audaces auimo cunctos, instarque Gigantum 
Robore qui posseut urbem subvertere fuudo. 

Arma dat et validant superaddit cuique bipennem 
Mox nemus ingrediens Cercris , dux ipse citorum , 
Tendit ubi lœtè vernabat populus iugeus. 

Nubivago plebi dominatur vertice princeps -, 
Grataque quàm Nymphis ludeutibus ipsius umbra , 
Dùm fervente die ducebat turba choreas ! 

Ilæc prior icta gémit repetit viciua querelam : 

Mox Dea coguovit lucum quæ damua manerent. 

« Quis sic aggreditur, mittens sua verba per auras, 
Silvifragus tegnien tanto quod amore sequebar? » 
Dixit : mox Nicippa suâ fit veste sacerdos, 

Publica quæ Divæ peragebat sacra sacello. 

Molle papaver habet manibus nec vertice desunt 
Vittæ crinales, liumero micat aurea clavis. 

Tune propior mulceusque nocentcm talibus infit: 

« Ah î quid amabo , nemus vexas hoc , nate , securi ? 
IN union habet , désisté , sciens, spes alta parentum. 
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l'épaisseur. Une source sortie du sein d’un rocher y don- 
nait son onde argentée, qui, rassemblée, formait bientôt 
un ruisseau dont le cristal , plus pur que l’ambre, parcou- 
rait, en murmurant, un lit de gazon, sous une voûte que 
lui formaient de nombreux rosiers. Ce lieu, comparable 
à Enna (4) , au Triopion parsemé de collines , et même 
à Éleusis, tant il avait de ressemblance avec scs fertiles 
campagnes , avait fixé l'attention de la Déesse , et lui sou- 
riait agréablement. Mais quand les enfans de Triopas 
eurent mérité le courroux du ciel , un mauvais génie porta 
Érésy ch thon à exécuter un projet hardi. Il prit vingt jeunes 
esclaves tous remplis d’audace , et dont les bras nerveux, 
comme ceux des enfans de la Terre, auraient pu ébranler 
les remparts d’une ville. Il leur donné des armes -, il ajoute 
une hache pour chacun d’eux , et se mettant lui-meme 
à leur tête il pénètre dans le bois sacré de Cérès , et 
bientôt il arrive à l’endroit où s'élevait un superbe peu- . 
plier dont la cime , se mouvant parmi les nuages , do- 
minait sur tous les arbres d'alentour. Son ombrage of- 
frait un asvle délicieux aux Nymphes lorsque , dans la 
chaleur du jour , elles charmaient leurs loisirs par les 
agrémens variés de la danse. Ce fut lui qui gémit le 
premier sous leurs coups , et ses voisins retentirent de 
sa plainte. Aussitôt la Déesse connut le malheur dont 
étaient menacés scs bosquets. « Quel est, s’écria-t-elle, 
quel est le téméraire qui de sa hache audacieuse insulte 
un ombrage qui m’est si cher? » Elle dit, et bientôt sous 
les traits de Nicippe elle paraît avec les habits de sa prê- 
tresse, qui remplissait dans son temple des fonctions sa- 
crées; elle tient un pavot dans sa main, des bandelettes 
brillent sur sa tête, et une clef d’or descend de son épaule. 
Elle s’approche , et d’un ton caressant elle s’adresse au 
coupable, « Hélas ! mon fils, dites-moi, pourquoi frappez- 
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Parce, puer, prudensque manus avertc tuorum. 
Diva Ceres luci læsum malè ferret honorera. » 
Dixerat ; ille velut Tmario quæ monte leæna 
Parta recèns catulos venanli lumina figit 
Aspera , nain cæcus toryo furor insidet ore : 

« Cede procul, sequiturque miiiis, ne forte securis 

Hæc te truncus cuira ccdet sacer iste nitori 

Limiuis illius condendi, Fata tulerunt, 

Sub quo cum sociis siccabo pocula lætus. >» 

Sic ait, et Nemesis scripsit fera verba nefandi. 

Ast irata Ceres talera se pandit acerbo 
Qualis erat piiininu , niveus pes signât arenam , 

Et caput elatum subliraia sidéra tangit. 

Semineces farauli , depacto in cortice ferro r 
Terga dedère fugâ nec eis fuit aspera Diva , 

Omnes nam démentis licri mandata capessunt* 
Protiniis indignata ducera sic occupât ore : 

« Fac tibi , queis habeas convivia îæta , proterve , 
Extructurc domos , dapibus nunc apte yorandis. » 
His citô conticuit, criraen raanet ultima pœna; 
Namque famés insana premit tàm dira locutum : 
Sæva lues imas pénétrât pereditque medullas •, 
Quôque magis manducat , eô magis iîle reposcit 
Fercula, viginti raensas ex lempore servi 
Apponunt olli , bisseni vina propinant. 

Naraque Ceres Bacchusque simul lœduntnr codem 
Opprobrio , pœnas ambo de crimrae poscunt. 
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vous ainsi de votre hache ce bel arbre ? Il est sous la pro- 
tection d’une Divinité. O digne espoir de vos parons ! ac- 
tuellement que vous le savez, cessez, mon enfant, toute 
entreprise ^ soyez assez prudent pour arrêter la main 
sacrilège de vos serviteurs. La Déesse Gérés ne suppor- 
terait point un pareil outrage fait au bois qui lui ap- 
partient. » Elle dit : lui , semblable à une lionne qui , 
récemment mère sur le montTomare (5), fixe ses regards 
sur un chasseur, car la fureur se peint dans tous scs traits *, 
« Éloigne-toi , dit-il en menaçant la Déesse , de crainte 
que cette hache ne te..... Ce tronc sacré convient pour 
bâtir la salle où je prépare des festins à mes amis*, ainsi 
l’ont ordonné les Destins. » Il parlait encore, et Némésis 
marquait ses audacieuses paroles sur son livre. Aussitôt 
Cérèss’offre à l’insolent telle qu’elle est danssapuissance : 
son pied d ivoire presse la terre, et sa tète élevée touche 
les cieux. A son aspect , les esclaves effrayés laissent 
leur fer dans l’écorce, et prennent la fuite. La Déesse ne 
leur donne aucune marque de son ressentiment *, ils sui- 
vaient les ordres insensés de leur maître, et ne méritaient 
point de châtiment. Mais se tournant aussitôt vers le cou- 
pable, elle lui dit : « Impudent, tu te disposes à cons- 
truire un bâtiment pour recevoir dignement tes convives •, 
deviens tel que tu puisses te procurer de joyeux repas. » 
Elle dit : le crime reçoit sa juste punition *, une faim dévo- 
rante s’allume dans les entrailles de cet arrogant. Le feu 
pénètre si avant, que tout son corps s’en dessèche. Plus 
le malheureux mange , plus il desire d’autres mets qui 
puissent satisfaire à sa faim. Vingt esclaves chargent sa 
table de tous les mets possibles *, douze autres s’em- 
pressent à lui verser du vin, car Cérès et Bacchus, étant 
également offensés , ont le meme intérêt de tirer tous 
les deux vengeance du forfait. La honte que des parens 
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ont pour un fils que rien ne peut rassasier , les rend 
sourds aux sollicitations que leur font ceux qui leur 
• préparent quelques festins. Ils imaginent nombre de 
motifs pour excuser leur fils sur son impossibilité à s y 
rendre. 

Les fils d’Ormémis l’engagent à venir voir chez eux 
les fêtes de Minerve Itouiade (6). « Mon fils est absent , 
leur dit la malheureuse mère -, il est allé recueillir à Cra- 
non, quelques redevances et le produit des .troupeaux et 
des bestiaux qu’il a confiés aux fermiers. » La mère chérie 
d’Actorion (-j), la généreuse Polixo, préparant à son fils 
un hyménée digne de son rang , vient inviter au ban- 
quet Triopas et son fils. « Triopas s'y îendra, disait la 
mère , sans être accompagné du gage de notre union. 
Trois fois l'aurore à rougi l'hoi’izou depuis que, Messe 
par un furieux sanglier l’elancé sur les coteaux du Piude, 
il est gissantsurunlitde souffrance, »’et l’infortunée mêle 
des larmes à ses paroles. O mère qu’afflige avec raison 
le cruel sort de ton fils ! que de motifs n’as-tu point in- 
ventés pour cacher ta honte ! Quelqu'un donue-t-il un 
festin? elle répond, à qui l’engage , qu’Érésychthon ne 
pourra s’y trouver. Célébrera - 1 - on un hyménée ? un 
tlisque. l’a blessé depuis peu-, tantôt un cheval fougueux 
l’a renversé et foulé aux pieds sur l’Othris , où il est allé 
pour savoir le nombre des ti'onpcaux qui sont au pâtu- 
rage. Cependant , caché au fond de son palais , Éré- 
sychthon passe ses jours à des tables , où il cherche 
avidement à se satisfaire. La nourriture qu il prend et 
qu il redemande bientôt , est aussitôt engloutie , comme 
si elle fût tombée dans un abhue, et l'ait place à celle qui 
suit. Telle sur le haut du Mimas on voit les neiges so 
fondre , ou la cire s’amollir et se liquéfier sous l’influence 
d’un soleil continu , ainsi 1 infortuné fils se dessèche dans 
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Utque Mimante nives simuno y cl cerea signa,. 

Sole sub assiduo sensim mollita îiquescunt , 

Sic miser , arescit confecto corpore totus , 

Donec cum nervis superessent ossa relictis. 

Pallida flet mater , geminæ flevére sorores j 
Ubera quæ dederat nutrix famuiæque gemebant $ 
0° in Triopas canos vellens è vertice crines, 

4 

Invocat lioc sermone Deum cjui tempérât æquor : 
u 1S on pater es nobis *, sed enim si Sorte fuisses. 
Et Cauacc mater, miserum genus aspice : natus 
En tabet quamvis escis repleatur opimis. 

O utinnm duri përiisset Apollinis ira î 
Marcida nostra manus solvisset funera cæso. 

Pi une absente cibo quantum! ibet ipse parârim. 

En insanà Famés oculis heu ! insidet imis. 

Pelle luem citius dapibus vel pasce voracem-, 

ÎVam nequetmt porrecta gulonis vota levare. 

Pîunc grege septa carent, vacuavit ovilia nobis-, 
Jamquc coqui desunt opéri fessique recedunt : 
Impastus consumpsit cquas temone solutas -, 
Huncque bovem Vestæ sacrum quam mater alcbat. 
Esca fuit sonipes toties certamine victor , 

Immô etiam feles , crudeles muribus liostes. » 
Diim res larga domi, Triopas explebat edaeem -, 

Et tantum domiui cladem novêre ministri -, 

«< * 

Ast ubi regales absorbuit belluo ccnsus , 

Ixegius ipse sedens triviis cunctisque uotatus. 
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toute sa substance , jusqu’à ce qu’il uc lui reste plus que 
la peau et les os. 

Pâle et méconnaissable, sa mère Tond en larmes -, scs 
deux sœurs se désolent. Sa nourrice, ses esclaves, toutes 
versaient des torrens de pleurs. Alors Triopas , arrachant 
en vain ses cheveux blancs , invoqua par ces mots le Sou- 
verain des mers. « Non, tu n’es point mon père ; car eu fin 
si je devais cette faveur au Sort , et si Cauacé m’avait 
porté daus son sein, lu serais sensible aux malheurs de tes 
enfans. Mon (ils se dessèche quoiqu'il se remplisse des mets 
les plus uourrissans. Oh ! pourquoi ne succomba-t-il pas, 
frappé des traits d’Apollon ? Mes mains desséchées par 
l’àgc lui auraieut rendu les houueurs de la sépulture. Et 
voilà , malgré tous les mets qui lui ont été préparés , 
qu’une faim toujours renaissante se manifeste jusqu’au 
fond de ses yeux. Chasse de lui cette barbare ennemie, 
ou bien charge-toi d’assouvir sa voracité , puisque rien de 
ce qui lui est présenté ne peut satisfaire son appétit. Nos 
étables manquent de bestiaux , nos bergeries sout vides. 
Mes esclaves ne peuvent suffire à la peine , et chacun 
d’eux se retire accablé de lassitude. Affamé, mon mal- 
heureux fils a déjà dévoré les cavales qu’où a dételées 
pour lui , ce bœuf même que sa mère réservait pour être 
immolé à Vesta. Que dis-je ? on lui a servi ce coursier 
qui l’a ramené tant de fois victorieux des jeux ) il a mange 
jusqu’à ces animaux domestiques, implacables ennemis 
des souris. »Tant qu’il resta quelques moyens à Triopas, 
il n’épargna rieu pour soulager son fds, et ses serviteurs 
furent les seuls confideus de ses peines. Mais lorsque la 
faim de l’impie eut consommé tous les revenus du roi , 
on vil le fils de ce prince assis dans les carrefours , et 
remarqué de tous les passans , attendant les restes qu’on 
lui apportait des tavernes. 
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Àslabat fœdæ sperans analccta popinæ. 

Jam procul, ô veneranda Ceres, me quilibet, uriquara 
Qui tibi forte foret vitiis odiosus iniquis. 

Nec couvictor ero nec amicus blandiar illi y 
Yicinos probris sceleratos integer odi. 

Promite læta, chori, lætè cantate , puellæj 
Cordeque nunc hilares , matres , has mittite voces : 

« Salve blanda Ceres, fruges quæ sufïîcis aimas. » 
Ulque jubà niveæ Calathum rexêre quadrigæ -, 

Sic rege, Diva potens , quatuor revolubilis anni. 

Ut ver contingat tepidum nec inane colono \ 

Excipiat dives tondendis messibus æstas \ 

Pomifer autumnus scctis succédât aristis j 
Crataquc surgat hiems Vulcano frugeque partis. . 
Compila te cives votis per tri ta sequentur 
Nudatis orancs pedibus vittisque solutis *, 

Sic caput atique pedes sanos servabis alumnis. 

Ut contexte ferunt auro tibi , Diva , canistra y < 

Copia sic nostrùm contingat cuique metalli. 

Quas ritus moresque latent, vos urbis ad usque 
Ire dccet tantum Prytaneum ; vosque peractæ 
Queis liiemes nondiim sibi sexaginta fuerunt , 

Àd tempîi primum spectandæ limen eatis. 

A os quoque queis Lucina potens prece sæpè vocanda ^ 
Tùm quibus et titubant artus ætate senili, 

Ite quoad gcuuum vires vos ferre récusent : 

Læta Ceres cunctas æqua mercede rependet. * 
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O Cérès ! loin de moi celui qui te déplairait. Quelque 
soit son crime, je ne m’asseyerai point à sa table, je ne' 
lui donnerai aucun signe d’amitié. Probe , je ne puis 
que haïr ceux qui se complaisent dans les actes d’ini- 
quité. Chœurs, faites retentir vos accens*, jeunes filles, 
élevez vos voix, et vous, mères, dans l’ivresse de votre 
joie , chantez : « Honneur à Cérès , qui accorde à nos 
désirs les gerbes nourricières î Quatre coursiers blancs 
nous apportent ta Corbeille *, ainsi , favorable Déesse , 
apporte-nous les bienfaits des quatre saisons. Fais qu’un 
doux printems développe des germes utiles au cultiva- 
teur ; que les jours de l’été soient favorables à la récolte 
des riches moissons *, que l’automne fournisse nos tables 
des dons les plus succulens , et qu’un hiver supportable 
lui. succède, pour jouir auprès d’un bon feu du fruit de 
nos travaux. Nos citoyens , les pieds nus, la tète dépouil- 
lée de leurs bandelettes, t’invoquent dans les places pu- 
bliques. Éloigne donc de nos têtes et de nos |>ieds tous 
maux qui pourraient les assiéger. On te porte des paniers 
tissus de l’or le plus pur : ô Déesse ! puisse le même mé- 
tal ne manquer à personne de nous ! Femmes, qui n’ètes 
point initiées dans les mystères de Cérès, vous ne devez 
aller que jusqu’au Prytanée. Vous qui n’atteignez pas en- 
core à votre douzième lustre , jouissez de l’avantage de 
n’ètre vue que jusqu’au portique du temple. Mais vous, 
mères , qui devez bientôt appeler Lucine à votre aide , 
vous aussi dont les genoux fléchissent sous le poids des 
années, allez jusqu’au terme où vous sentirez vos forces 
défaillir -, vous aurez toutes une égale récompense à es- 
pérer de la Divinité. Salut , Déesse \ accorde -nous les 
faveurs de la paix pour que chacun puisse voir revivre 
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Salve, Diva-, sinas placidà nos pace potiri -, 

Rideat ut rerum cunctis opulenta supellex. 
Maturescat agris lætarum copia frugutn. 

Pasce boves et oves , frumentaque lacté tumescant. 
Pax sit ut ille metat spicas ubi nuper aravit. 

O faveas , ter amanda mihi potiorque Dearum î 
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l’opulence dans ses foyers ! Fais mûrir , dans nos cam- 
pagnes , l’abondance de tes dons *, prends soin de nos 
troupeaux. Que dans leurs épis les grains se remplissent 
de sucs nourriciers *, mais que la Paix permette au culti- 
vateur de faire la moisson dans le champ qu’il aura la- 
bouré. Sois propice à mes vœux. Déesse aimable, et la 
meilleure des Divinités. 
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SUR L'HYMNE A JUPITER. 


(r) nHAoroNflN. Cette expression Je l’original est 
rendue en latin parcelle Je Terri gêna, race née du Limon 
de la terre. Elle désigne lesGéans qui , selon la fable, firent 
la guerre à Jupiter dans l’intention de le détrôner. Hé- 
siode les regarde comme provenant du sang qui sortit de 
la plaie d’Uranus, au moment où ses enfans le mirent 
dans l’impossibilité d’en procréer d’autres. L’auteur dé- 
signé sous le nom d’Orpbée, semble adopter l’une et 
l’autre opinion, à s’en rapporter aux deux vers suivans 
d’une de scs hymnes : 

Ou; xaieoust yr/avraç nrûvopov èv pa/.ipeiracj 

O 'jvîxa yâ; cyévovro xai aqzaToç oùoâvoio. 

(ï) Divers peuples se sont disputé l’honneur d’avoir 
vu naître Jupiter, et d’avoir contribué à lui être agréable 
dans son premier âge, notamment les Arcadiens et les 
Cretois ; ces derniers ont encore été plus loin en assurant 
qu’il était mort chez eux. Un ancien interprète de Cal- 
Jimaque dit qu’il y avait en Crète le tombeau de Minos , 
avec cette inscription : Mivwo; toû Aiot Tapoç, Sépulcre 
de Minos, fils de Jupiter ; que, le temps ayant porté 
atteinte au premier de ces mots et ayant épargné les deux 
suivans , les Cretois profitèrent de la circonstance pour 
répandre dans le monde qu’ils avaient le tombeau de 
ce Dieu. On peut consulter sur cet objet Diodorc de 
Sicile, liv. 4; Cicéron, lib. Dénature t Deorum ; Poli- 
tien dans ses Miscell. c. 35. Néanmoins Callimaque semble 
être favorable à l’un et à l’autre peuple , en disant que 
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Jupiter naquit en Arcadie, mais que ce fut en Crète 
où les Corybantes soignèrent son éducation ; Pausanias , 
Strabon, Hésiode et même Ovide, dans ses Fastes, semblent 
être de cette opinion. 

(3) Montagne de l’Arcadie, habitée par des pâtres, et 
dont il est beaucoup fait mention cliez les poètes. Quel- 
ques-un désignent par ce mot, une ville qui existait dans 
cette même contrée j mais elle a été passée sous silence 
par les meilleurs géographes , et les voyageurs les plus 
anciens. Les guerres qui dévastent tout , les tremblemenj 
de terres qui engloutissent tout, avaient peu laissé à Stra- 
bon , pour que sur cet objet il pût être utile aux siècles 
futurs. Les Romains et les Musulmans , qui se succédèrent 
pour tout détruire , ne nous ont laissé aucun moyen 
d’établir sur ce point quelque vérité. On parlait autrefois 
d’une Mégalopolis : Epr^cda. èçiv i] MeyaXojroVtç j mais on 
ne trouve sur elle aucun détail. La contrée d’Arcadie 
abonde en excellens pâturages propres aux ânes et aux 
étalons ; aussi les chevaux de cette contrée étaient-ils, au- 
trefois , et sont-ils encore aujourd’hui , en grande réputa- 
tion j c’est ce que remarque Eustatliius daus ses commen- 
taires sur Denys. Quelques-uns croient, non sans quelques 
raisons, que la dénomination vient d’airô /x>j roü tusïv, comme 
d’après dià xr,v on appela l’Arcadie AÇavt;, et la nation 
A-avâç , à raison de la sécheresse du pays , ainsi qu’on 
le verra bientôt. Il paraît que cette dénomination per- 
sista toujours malgré tout ce que le poète dit sur la ma- 
nière dont File devint fertile ; du moins , on est fondé à le 
croire, d’après le passage suivant, emprunté du traducteur 
de Pausanias, qui dit i uQuûd si forte siccita te solum laboict 
atquc ex eo segetes et stirpes cxarescant, ibi Lycaei Joms 
sacerdos ad aquam ejus fontis cum precatione conversus, 
ritèque redivinâ mactatis hostiis pcractâ, ê quercu ramum, 
non altè, sed in sunimam aquam porricit, existit repente, 
commolà aquâ, ater halitus nebulæ persimilis , neque îtù 
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multù post nubes attollitur, moxque plurium nubium 
accessione obducto cælo Arcadum fines optatis imbribns 
perfunduntur. » 

(4) Les Apidaus liaient les Arcadiens qui reçurent 
celte dénomination d’Apide, fille de Phoronée ; aussi 
l’Arcadie fut-elle également connue sous le nom d’Apia. 

(5) On ne peut manifester plus majestueusement, 
J’influence que Jupiter eut sur le pays qui le vit naître. 
Ces nombreux fleuves , qui paraissent pour enrichir l’île 
du moment que Rhée eut fait sortir une source abondante 
pour répondre à ses besoins, efface ce que le motif peut 
offrir de répugnant à la première idée. Le Ladon , l’E- 
rjmianthe, l’Iaon, le Mêlas, le Camion, le Crathis , le 
Métope et le Néda , sont autant de fleuves autrefois en 
grande réputation, et sur lesquels on trouve quelques 
détails dans Pausanias etDenys. Quant à l’expression de 
zonam soluere , elle est relative aux filles comme aux 
femmes ; quand les premières se mariaient , il était ré- 
servé au jeune époux de délier la ceinture de son épouse , 
ce qui était une marque du droit qu’il prenait sur elle : 
mais les femmes se la déliaient elles-mêmes au moment 
où elles sc délivraient du fardeau de la maternité. Martial 
semble faire allusion à cet usage , quand il dit , en parlant 
de cette partie de leur vêtement : 

. ’ • • * . - 

Long* salis mine sum : dnlci sed pondéré venter 

• ♦ 1 » .» v ' * * * ' 

Si tumeatj fiam lune tibi zona brevis. 

.... . - • . . • 1 • ; * 

(6) Ce passage a rapport à Calisto , fille du roi Ly-» 
caon , transformée en ourse par Junon , irritée caatre 
elle de ce qu’elle avait souffert les approches de Jupiter.- 
Dianc la perça de coups à la chasse jamais le maître 
des Dieux ayant retiré Areas de son sein , il en fit une 
constellation que les Grecs nommèrent Àpxr'oç. Voy. à ce 
sujet Pausanias, les Métamorphoses et les Fastes d’Ovide. 

4 (7) Thène et*Gnosse étaient deux villes en Crète , à peu 
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de distance l’une de l’autre , à s’en rapporter à Etienne de 
Bizance. De Urbibus; il en est de même dç la plaine Om- 
phalienne. Diodore de Sicile s’exprime sur celle-ci d’une 
manière conforme a ce qu avance Caliimaque, lorsqu’il dit, 
interprète Khodomctno : « Cum à Curetibusferretur infans, 
tradunt Omphalum juxta fluvium Tritonem cessisse, ex 
quo ora ilia deo sacra ta Omphalia cognominatur et pro— 
pinquus ager Omphalius. » On peut consulter Strabon et 
Pline sur la ville de Gnosse , où était le palais de Minos. 
Les Cretois furent aussi appelés Cydoniens , d’après Cy- 
don , une des plus grandes villes de Crète# . 

(8) Ovide a développe dans ses Fastes, tout ce que la 
fable avait imagine sur la chèvre Amallliée qui allaita 
Jupiter. Ce Dieu par reconnaissance lui donna rang parmi 
les astres , et récompensa les filles de Mélissus, qui la lui 
avaient procurée, par le don d’une de ses cornes, en les as- 
surant qu’elle fournirait à tous leurs» désirs. Il prit aussi 
sa peau et s’en fit un bouclier dont il se servit en com- 
battant les Titans. Quant aux nymphes de Dyctée,- elles 
sont nommées compagnes des Corybautes , parce qu’elles 
se rencontraient souvent dans les forêts avec eux : elles 
ont le nom de MsXtai dans l’original, parce qu’elles affec- 
taient les frênes sous l’ombre desquelles elles aimaient à 
se reposer. 

(9) Ces danses guerrières sont désignées dans l’original, 
sous le nom de TlpvXiç , et plus connues sous celui de Pyr- 
rhique , à raison de ce que Pyrrhus , fils d’ Achille , fut le 
premier qui les inventa. Pline établit cependant une dis- 
tinction entre ces deux dénominations : selon lui , la pre- 
mière caractérise une sorte de danse que des personnes 
armées exécutent en formant divers contours et figures 
variées , ce qui reviendrait à la description que donne 
Apulée de ,1a Pyrrhique , lorsqu’il dit : « Græcanicam 
saltanies Pyriliicam dispositis ordinationibus decoroa 
ambitus inerrabant , nunc in orbem rot^i’um , nunc in 
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obliquam seriem flexuosi. » La seconde serait un exer- 
cice à cheval, tel quion dit qu’Ascagne, ayant quitté Troie, 
en établit l’usage en Italie. 

SUR L’HYMNE A APOLLON. 

« 

(i) La fable nous a transmis la malheureuse des- 
tinée de Niobé , femme d’Amphion , roi de Thèbes ; dont 
les enfans furent percés des flèches que leur lancèrent 
Diane et Apollon. La mère, en proie à la pins grande 
douleur , près de sa famille mourante , fut changée en 
un rocher qu’un tourbillon de venft emporta en Lydie, 
sur le sommet d’une monttgne, où elle continue de 
verser des larmes qu’on voit encore, dit-on, couler du 
marbre. Pausanias , voyageant dans cette contrée, fut 
curieux de s’assurer par lui-même de la vérité du fait, 
et à ce sujet, il continue comme il suit: «Ego Nioben 
ut viderem in Sypilum montem ascendi. Silex et præ- 
rupta crepido imminet, quæ propè assistenti neque mu- 
lieris neque lugentis formam ostentat : qui verô proeni 
aspexerit, muliercm lacrimantem et mœrentcm sibi in- 
iueri videtur. » Plusieurs ont parlé de ce fait, qui offre 
de très-belles images au génie poétique disposé à en faire 

usage. An^ sujet, Sophocle fait dire à Antigone: 

» • 

IIx-Gu<ra or) ïnyporxzxv oïicrSat 

T àv «fyuytav Çsvav 

Tavra).0'j Ztnvïp izpoç <x*pt a 

Tav^ -/.isao; , <u? àrsvrjç . • 

Tlszpaix fiXxazx oâ^accrev./ 

(2) Il y a dans l’original Ffu5’wvé xs r SY.puhpxio , ex Del - 
phicis colligas. Ainsi s’appelait une ville de la Pliocide, 
située dans une vallée près du Parnasse. Que ce noni 
lui vînt des exhalaisons malfaisantes provenant du crou- 
pissement des eaux qui n’avaient aucune issue , ou qu’il 

Q 
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loi fût donné à l’occasion de celle que rendit le serpent 
Python, tué par Apollon; il n’en est,pas moins certain 
que souvent les poètes lui donnèrent le nom de Del- 
phes , dénomination qu’on rapporte à Delphus , fils 
d’Apollon et d’Achalide , à qui elle doit sa fondation , et 
que lui conservèrent les historiens qui en ont parlé. Cette 
ville fut longtemps célèbre par le temple d’Apollon , 
bâti dans son voisinage , par les oracles qui s’y don- 
naient, et les dons immenses qu’on y apportait 

(3) La panacée de ràv et d’a/.oç, remède à tout, re- 

mède universel , était un mot fort en usage autrefois 
choz les Grecs , powr exprimer toute substance dont 
on espérait beaucoup en sapté comme en maladie. On 
le donna ensuite à une plante odoriférante , ce qui lui mé- 
rita de Lucain, l’épithète de potens. Les médecins et 
les empyriques l’ont souvent donné à des arcanes, soit 
pour relever les espérances chez l’humanité soufirantc, 
ou pour concilier leur intérêt avec les maux qu’ils avaient 
à guérir ; aussi ce terme est -il aujourd’hui plus reçu 
dans le langage de la médecine, que dans tout autre. 
Nofisvc , Paator de vqzw , pasco ; il faut voir dans les 
Métamorphoses d’Ovide, les circonstances détaillées qui 
ont rapport à ce passage. On peut également consulter 
le Dictionnaire de la Fable de M. Noël. j 

(4) Petit fleuve qui arrosse le midi de la Thessalie , et 

qui coulant du nord-ouest au nord-est , va se jeter dans 
l’Egée, au-dessus de l’Eubée. Euripide et, d’après lui, 
Ovide, Horace, Properce, ont dit que c’étaient des bœufs, et 
non des cavales, qui furent confiés au soins d’Apollon. 
Mais Homère, dont Callimaque emprunte ici le pas- 
sage s tranche tonte difficulté à cel égard , en se servant 
du mot ï»nroi âpiatxt. <* 

• (5) Cet autel fixait l’attention de tous cenx qui al- 
laient à Délos , comme étant une des sept merveilles du 
monde, si l’on en croit Plutarque,: qui en parle dans 
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son livre de Sàlertiâ ’ Jlnimcilium. Ovide en fait men^ 
tion dans son épître de Cydippe , miror et innumeris struc - 
tant de cornibus ararn . La verdoyante Ortygie dont il 
s’agit ici, est Pile de Délos, dont il sera fait mention 
dans le quatrième hymne* '* » »*./ - 

(6) Cyréna était une ville très- florissante au nord dè 
l’Afrique , et capitale d’une contrée appelée Cyrénaïque. 
Peu distante de la mer y ej|e était voisine d’une plus petite, 
Apollonie, qui pouvait par sa situation sur la méditer- 
ranée en être regardée comme le port. Elle doit sa fon- 
dation , à ce que dit la tradition , à tics Grecs qui , de l’île 
de Tbéra passèrent en Afrique sous la conduite de Battus, 
fils de Polymnestus, descendant d’un de ces héros que 
l’histoire dit avoir été de l’expédition en Colchide. Elle 
fut le berceau de grands hommes au rapport de Strabon , 
notamment d’Aristippus Socraticus, qui fut le père do 
la secte Cyrénaïque, d’Aréta sa fille, qui lui succéda 
dans l’enseignement ; d’Auicéris qui réforma ses prin- 
cipes, de Callimaque et d’Eratosthènes , dont les illustres. 

talens fixèrent sur eux les largesses des rois d’Egypte. 

. / , 

* *. • 

r 

SUR L’HYMNE A DIANE. 

#»■ * 

(1) L’isle Lipare , aujourd’hui Lipari , reçut so» 
nom, dit Pline , du roi Liparus, qui succéda à Eole. Elle 
ctoit désignée auparavant sous celui de Méligonis , à raison 
de la douceur du miel qu’elle fournissait , et non de ses. 
troupeaux, erreur dans laquelle est tombé Dalécbarap* 
pour n’avoir point fait attention à l’epsilon du mot* 
C’est une dés îles Eoliennes situées entre la Sicile et 

t ■ 

l’Italie. Elle fut consacrée à Yulcain, à raison del’érup-» 
tion de quelques volcans qui s’y trouvaient. 

(2) Si l’on compare ce morceau avec celui qui se trouve 

au huitième livre de l’Enéide, Du-theil, de qui 

nous empruntons toute cette note, on trouvera sans doute 
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que le poète latin est bien supérieur au poète grec) par 
la description qu’il fait des ouvrages auxquels il suppose 
que les Cyclopes étaient occuppés au moment que Vénus 
arriva dans leur ile. Mais on conviendra que Calli- 
maque, qui lui a servi de modèle dans la peinture dtf la 
manière dont les Cyclopes travaillaient, ne lui cède en 
rien pour l’harmonie imitative. Ces vers si vautés avec 

raison : . ■ 

Alii ventosis follibus auras * 
Accipiunt reddunlque ; alii slrideulia tiugunt 
Æra lacu ; gémit impositis incudibus antrum. 
ïlli inter sese milita vi brachia tollunt 
In numerum, versantque tenaci forcipe massara. 

Ces vers, dis-je, n’ont aucun mérite qui ne se trouve 
dans ceux-ci : 

àovizov a/.ov(7av 
Azjxovoç rr/jr.rravrog , stxi y.iyct 7ro).ù t’ àr.p.% 

' aùrwv re fizpùv arôvov. . . . 

Evô’ et ys pcuçripctç otètpxyS'joi itirep ôjyuv 
' • H £<Àxov Çstovra xay tvoôey, r<k Gto^pov 

Ayfo\a.$iç tstOîtovtsç èrrt yéy a yoyQr,(xziat.v. 

» « • 

(3) Les proches parens chez les anciens, avaient cou- 
tume, lorsqu’ils voyaient pour la première fois les enfans 
de ceux qui leur étaient liés par le sang , de leur faire 
toujours quelques présens qu’ils désignaient sous le nom 

d’oTrTyipta d’Ô7rTo/xat, je vois. L’usage s’en était aussi étendu 

• 

pour la même permission à l’égard des fiancées , lors- 
qu’elles paraissaient pour la première fois, en présence de 
leur futur. On faisait encore ces mêmes présens , au rap- 
port d’Hesycliius , sv avax)x» 7 rrr,ûôoeç , au troisième jour 
, après les noces, époque où la nouvelle mariée, ôtant son 
voile, paraissait le visage découvert aux yeux des per- 
sonnes de sa connaissance. 

(4) Il est plusieurs ♦ points qui dans ce passage ne 
sont pas faciles à comprendre $ d’abord, comment des 
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biches qui avaient coutume de paître sur les rires de 
l’Anaurus , fleuve de la Thessalie , pouvaient-elles se 
trouver prendre leurs ébats sur les céteaux du Parrhasius, 
montagne de l’Arcadie ? Comment des biches pouvaient- 
elles porter des cornes d’or , puisque la nature leur a 
refusé cet ornement ? Sans-doute,* l’ignorance de l’histoire- 
. naturelle a été la cause d’une pareille erreur qu’Aristote 
avait déjà reprochée aux poètes. Nous n’avons pu rendre 
en latin sans nuire à la simplicité du vers , l’idée com- 
plexe qu’offre le mot /ju).aqu/ni iÿtj , nigros lapides volvens. 
Ces sables graveleux et noirs viennent du détritus des 
marbres noirs , cjui servent de lit aux rivières. Virgile, en 
parlant du Nil , dit dans scs Géorgiques : . 

Et vii'idem Ægyplum nigrà fccundal avcnâ. 

(5) L’histoire, ou encore mieux la fable, dit qu’Hercitle, 
au milieu de ses courses, pour satisfaire aux travaux 
que lui avait imposés Eurystliée, aborda avec son fils 
Hillus, ThéodamW, roi des Dryopes, qui aloiÿ condui- 
sait sa charrue; que lui ayant demandé quelque nou- 
riture pour satisfaire la faim dont il se sentait travaillé , 
sur le refus de celui-ci , il détacha un bœuf de sa charrue, 
l’immola aux Dieux , puis le dévora sans même laisser les 
os. Si l’on en croit Apollonius , qui rapporte cc fait dans 
son poème des Argonautes , c’est depuis ce temps qu’on lui 
donna les épithètes de jSoupàyoç et de Ilat/yâyoç. 

(6) On ne peut considérer ce sentiment que sous le 
rapport de la piété. En effet, à l’arrivée de la déesse, il 
était du devoir pour ceux qu’elle visitait , qu’ils quittas- 
sent tout travail qui pouvait leur apporter quelque profit. 
Car , comme l’observe Strabon , les fêtes doivent éloigner 
les hommes de toute occupation lucrative, et diriger 
leur esprits vers la contemplation des choses divines. 

. Plutarque observe dans le livre De Quœst. Rom., que 
la coutume était de verser beaucoup de vin sur le sol du 
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temple, dans les fêtes de Vénus, ce qui indique : êtes 
Jèstos sobriè , non per ebrietatem , agitari debere : quùd dû 
magis delectentur merurn effundentibus quàrn bibentibus. 
Cependant la circonstance de la plus grande longueur du 
jour, qui prolonge par conséquent le temps oii les bœu6 
restent attelés à la charrue, diminue la majesté de la 
pensée j en caractérisant l’esprit d’intérêt de leur pro- ' 
priélaire. Le poète a sans doute voulu rendre dans ce qui 
suit, la coutume reçue chez les Grecs, de célébrer les fêtes 
de Diane à l’équinoxe du printemps , époque où le soleil , 
restant plus long-temps surl’horizon, augmente l’étendue 
du jour. 

(7) On trouve dans ce passage l’énumération des lieux 
où Diane fut particuliérement honorée; des Nymphes, à la 
conversation desquelles elle se plaisait davantage. Perga 
était une ville de la Pamphylie, Doliche une des Spo- 
rades , Teugète uncmontagnede la Laconie près de Sparte ; 
elle abondait en gibier , au rapport de Pausanias , qui dit : 
Quâlibet sparte sui Taygetus venatdttbus succulentam 
caprearum, caprorum, cervorum et ur&orum copiarn facit. 
L’Euripe est le détroit entre la Béotie et l’Eubée. Toutes 
les villes qui le bordaient sur l’une et l’autre côte, telles 
qn’Aulis , Délium , Amarynthe , etc. , avaient des temples 
consacrés à la Déesse. C’est dans celui de la première 
qu’Agamemnon sacrifia sa fille Iphigénie. Quant aux 
Nymples, le poète s’occupe particuliérement de Brito- 
martis , dont il relève les louanges d’après sa beauté , son 
habileté dans la chasse , et sa pudeur qui la porta a se jeter 
à la mer, plutôt que de répondre aux feux de Minos. On 
peut voir à ce sujet le passage de Pausanias, dans scs Co- 
rynthiaques, Virgile dans Ciris. Cependant Diodore de 
Sicile réfute ce fait avec les raisons de la vraisemblance. 

(8) Les commentateurs sont incertains si ce nom fut 
donné à Diane par les Lacédémoniens, d’après une jeune « 
Hyperboréenne dont il sera fait mention dans le qua- 
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à 

trième Hymne, où parce qu’elle venait à l’aide des femmes 
en travail , napà. t b oiriÇscrSat zàç tiy.tov<xxç , quod patientes 
respiciat. 

( 9 ) Ce fut un lion que cette Nymphe terrassa sous les 
murs d’Iolcos. Strabon met cette ville au nombre de celles 
qui furent rasées pour peupler la ville de Démétriade , qui 
en ét^jt éloignée de soixante et quinze stades à l’ouest. Le 
tombeau dont il est fait mention ici , est celui de Pélias 
qui périt d’anémie à la suite de l’écoulement de sang que 
lui procurèrent ses filles d’après le conseil de Médée. On 
peut consulter sur ce point ce qu’en ont dit les poètes. 

( 10 ) Callimaque veut parler ici de cette invasion que 
les Scythes firent en Asie, vers la 36 e Olympiade, environ 
53o ans avant l’ère chrétienne. Selon Strabon, Lygdamis, 
l’un de leur chef, périt effectivement j mais loin d’Éphèse et 
dans la Cilicie. Hésychius dit non-seulement qu’il menaça 
de piller le temple de Diane , mais qu’il le brûla. On sait 
que le Bosphore Cimmérien devait son nom de Bosphore , 
et sa célébrité à la fille d’Inachus , qui avait traversé la 
mer en cef endroit, lorsqu’elle errait dans les pays sep- 
tentrionaux sous la forme d’une génisse. Pymi les difFérens 
peuples de cette contrée , il y en avait un qui passait chez 
les Grecs pour ne sc nourrir que de lait de jument, et 
qu’ils qualifiaient pour cette raison d’Iiippimolgue , nom 
qui en grec signifie trayeurs de jumens * M. Dutlieil. 

« 

SUR L’HYMNE A DÉLOS. 

%■ 

, 1 , 

j\ (1) Ainsi, au rapport de Strabon, était appelée autrefois, 
à raison de sa longeur, l’île qu’on connaît aujourd’hui 
sous le nom de Négrepont.» Ses plus anciens liabitans 
étaient les Abantes -, dont il est fait mention dans Homère, 
et qui furent remplacés par une colonie qu’Êllops, fils 
d’ion, y conduisit : aujourd’hui elle est peuplée par des 
Grecs sous Je joug d’un Pacha. * ^ : 
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(а) Le poète semble faire ici allusion aux volcans sous* 
marins, dont l’existence dans tout l’Archipel a été, et 
est encore démontrée par les observations récentes, matière 
bien propre à exciter l’intérêt chez les premiers naviga- 
teurs en ces parages. 

(3) La ville dont il s’agit ici, est l’Ephire de l’Achaïe, 
qui doit son nom à Ephyre, fille de l’Océan, qui , éprise 
de la beauté du site, y fit son séjour. Le fils de Mfcrathon, 
Corinthe lui donna ensuitfeson nom. Cette ville autrefois 
si célèbre par les artisbes en tout genre qu’elle produisit, 
et par la sagesse de sou gouvernement , vit terminer toute 
sa gloire sous les armes victorieuses du consul Mumtnius , 
qui l’incendia dans la même année que Carthage fut dé- 
truite. 

(4) Cet Ancée habitait d’abord la ville de Salen en 
Tlirace. Jamblique dit que , par la suite déterminé par 
l’oracle d’Apollon, il amena une colonie à Samos. Pau- 
sanias le fait fils de Neptune, et roi des Léléges, et lui 
donna pour femme, la fille de Méandre. Un scholiaste 
grec* dit, qu’il fut roi de Samos. Les Micalésides étaient 
des Nymphes qui reçurent leur nom dn mont Mycale, 
sur le continent voisin de Samos où régnait Ancée. 

(5) L’expression de Callimaqne indique que le Phénée, 
dont il s’agit ici, est un fleuve, et non une ville; du moins, 
est-ce l’opinion de Th. Grævius. En elfet , quand les an- 
ciens voulaient persouifiçr un lac , un fleuve , ils avaient 
coutume de le représenter sous l’apparçnee d’un vieil- 
lard , ce qui n’a point échappé à nos peintres et sculpteurs 
qui les offrent encore aujourd'hui sous cette apparence. 

> M. Dutheil n’à point fait attention à cette circonstance, 
quand dans sa note il dit que c’est une ville. 

(б) Il y a dans le grec odvoyéveiov, dont la barbe occa- 
sionne 1 épouvante. Les termes nous ont manqué dans 
le latin comme dans le français, pour rendre toute la 
force de ce mot composé. Il aurait fallu pour réussir, 
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employer tinc périphrase, mais la circonlocution frappe 
d’inertie la marche rapide de la versification. Elien de 
Animal lib. XI , chap. 27; en parlant de cette circons- 
tance, dit : que le male se distingue par une crête et une 
sorte de barbe. On trouve sur quelques médailles an- 
ciennes, qu’on voyait autrefois dans le cabinet des Mé- 
dicis, l’expression decesserpens barbus que nous*à transmis 
Spanbeim , dans ses commentaires. Le Plistup dont il 
s’agit dans la phrase, est un fleuve de la Phocide, qui 
coule vers Cirrha , et près'dnquel Apollon tua le serpent 
qu’il désigne ici. Au rapport de Pausanias , il fut détourne 
de cette ville, lorsque sous Solon,on en faisait le siège. * 

(7) Callimaque désigne dans ce passage Niobé, femme 
d’Ampliion , roi de Thèbes, dont il a été déjà fait men- 
tion dans la note de l’hymne à Apollon. Ce Dieu témoigne 
ici sa répugnance pour le Cythéron , pour la même raison 
sans doute que Valérius Flaccus lui donne l’épithète d’irc- 
felix , savoir: les crimes dont il s’était rendu coupable 
en permettant qu’Actéon y vit les attraits de la chaste 
D ianc, qu’Orphée y fut déchiré parles Méhades, et que 
Panthéc y fut mis en pièce par sa mère Agave. 

(8) Hélice et Bure étaient deux villes de l’Achaïe, 
situées sur le golfe de Corinthe. Homère parle de la 
première, comme étant adonnée au’culte de Neptune, et 
Callimaque cite la seconde, comme étant la retraite des 
bœufs de Déxamène, Centaure qui le plus souvent y 
faisait son séjour; d’où la ville tira son nom , difo tou tovç 
finit; àpstVj à boum vhslodiâ. Ces villes ne sont plus; elles 
furent englouties par la mer , vers le troisième Olympiade, 
environ 370 ans avant notre ère. C’est d’elles qu’Ovide 
dit dans son i 5 e liv. des Métamorphoses: 

Si quarras Helicen et Burin , Achaïdas urbes , 
ïnvenies sub aquis, et adhuc ostendere nautæ • 

Inclina ta soient cum mœnibus oppida raersis. 

\ 4 ^ # • 

(9) Chiron , fruit des amours de Saturne avec Philyre , 

. R 
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étant devenu grand , et ayant appris la science des simples 
et des astres , en chassant souvent avec Diane , se retira 
dans une grotte du mont Pélion , où. il avait été conçu. 
Il y tint école, et eut pour auditeur Esculape, Ménalion , 
Nestor, Ampbiaiis, Pelée, Thésée, Palamède, Castor, 
Pollux , Machaon , et nombre d’autres personnages il- 
lustres, dont l’antiquité nous a transmis les noms; no- 
tamment Jason et Achille, dont il est parlé dans la Théo- 
gonie d’Hésiode. Comme ce Centaure excellait dans la 
médecine manuelle, il fut plus connu sous le nom par 
lequel le poète le désigne ici. 

(10) Ce fleuve si célèbre chez les poètes , prend sa 

source du'Pinde, et coule lentement, du moins dans la 
belle saison, entre les monts Ossa et Olympe, et vient 
arroser la charmante vallée de Tempé. Per media Tempe 
Peneus amnis tardé leniterque ac in morem olei dejluit . 
Æiian. , lib. 3 , cap. 1. L'ayant personifié, le poète lui 
donne des filles, 7 ror<xy.ov yévoç, sans doute, les rivières 
qui portaient leurs eaux dans son lit, ét dont il fait des 
nymphes qu’il invite à caresçer leur père; comme ont* 
coutume de faire les enfans pour en obtenir quelque 
faveur, •yîvstw. Ovide suit la môme idée, lors- 

qu’il dit de ce Dieu.: 

Undis jura dabat nympliisque colentibus nudas. 

Le texte lui donne plus bas l’épithète de à raison 

de ce que le Pénée, et la ville de Larisse, se trouvaient 
dans cette partie de la Thessalie qu’on appelait autrefois 
Phthiotis, de Phthia sa capitale , d’où vient l’expression 
de Phthiotica Tempe , dans Catulle. Epith. , vers. 35 . 

(11) Promontoire qui fait la limite de la Thrace et de 
la Macédoine; il en est fait mention dans Hérodote, 
Pline, Strabon et Pindare. Les premiers de ces- auteurs 
disent que cette montagne abonde en mines d’or. Cranon , 
dont il est fait mention plus bas, est une ville de la Thessalie 
dont il est parlé dans Pline et Strabon. 
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( 12 ) Mérops fut un souverain d’une île de l’Egée : il fut 
changé en aigle par Junon, et ensuite placé au rang de* 
constellations; il donna son nom à l’ile qui prit après 
lui, celui de Cos. L’une de ses fille, Chalciope, dont il 
vient d’être fait mention , était une héroïne de la même 
île, qui du fait d’Hercule devint mère de Thcssalus. 
Leurs amours se passèrent dans les grottes des montagnes 
dont les sombres réduits imprimaient le plus grand re- 
cueillement. 

(13) Callimaque profite de la circonstance pour dési- 
gner ici son prince , fils de Ptolémée Soter et de Bé- 
rénice, que les Egyptiens avaient déifié sous le+nom de 
Sauveur 9 et qui était né dans l’îlc de Cos. Cette exagé- 
ration de louange peut se pardonner chez un poète qui , 
comme Callimaque était comblé des bienfaits de son 
maître. Le sceptre Macédonien , dont il est fait mention 
plus bas, a rapport à Ptoléméc-Pliiladolphe, qui, étant 
petit fils de Lagus , était d’origine Macédonienne. 

(14) Le poète, ayant comparé son roi à un dieu, 
fis'joç S-'oç ôTaXoç , continue l’image en comparant ses en- 
nemis au Titans qui firent la guerre à Jupiter. Ces 
ennemis furent les Gaulois, qui, environ deux cents 
soixante et dix-huit ans avant notre ère , fondirent sur 
les Grecs, sous la conduite de Brennus, et en aussi grand 
nombre, que la comparaison établie ici par l’auteur n’esÉ 
point déplacée. Pausanias , à cet égard , mérite d’être en- 
tendu : uNofnina , » dit-il , « in banc jam tertiam expedi- 
lioncm dederunt, peditum centum et quinquaginta 

millia, équités vicies mille et quadringenti. Atque hæe 

• « 

quidem equitum manus, tota ad pugnam idonea; nam 
verior numerus fucre supra’ sexaginta equitum millia , 
amplius mille et ducenti. Nam singulos équités famuli 
sequebantur duo in equis, et ipsi et equestrium artiurn 
maximè gnari. » Non-seulement les historiens et les an- 
ciens géographes ont parlé de cette fameuse irrnption \ 
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mais les poètes encore en ont fait mention. Properce 
dans le troisième livre de ses élégies, dit dans la troisième* 

> 

Torriiîa sacvilegum testantur luraina Brennum, 

Dum petit iutousi Pvilna régna dei. 

* . 4 % 

Quant à l’Edon , c’est «ne très-haute montagne de la 
Tlirace, où il neige fréquemment. Les Locriens, dont il 
s’agit ici, ont la Doride au nord, et l’Etolide au nord-ouest. 
Crissa était une ville que bâtit Crissus , fils de Pliocus , 
près du golfe de Corinthe. A l’égard des rochers* de 
Delplie, de la ville et du temple du thème nom, il faut 
consul tea- Strabon, liv. 9 , et Justin, lib. 24, cap. 6 et 8. 
Cic. de Div . L. 1 , ch. 37. 

(15) Les historiens ont dit de quelle manière miracu- 
leuse le plus grand nombre des Gaulois furent exterminés 
auprès du temple de Delphe, qu’ils voulaient mettre au 
pillage. Mais Callimaque est le seul qui fasse honneur à 
Ptolémée - Philadelphe de la défaite d’une partie de ces 
barbares. Cependant , comme il était contemporain, son 
autorilé semble préférable à celle des autres auteurs , tels 
que Pausanias et Justin, qui 11’ont écrit que dans des 
siècles postérieurs. De plus , le Scholiasle du poète vient 
à l’appui de son témoignage, et nous apprend qu’après 
le désastre des Gaulois auprès de Delphe, un certain An- 
tigone, attaché à Ptolémée-Pliiladelphe , engagea le reste 
de leur armée à se mettre au service de son maître qui , 

■ é 

pour lors, avait besoin de troupes. Il ajoute, qu’étant 
arrivé en Egypte, ils conspirèrent secrètement pour s’em- 
parer des trésors de ce prince; et que leur projet ayant 
été découvert, ils furent tous mis à mort sur le bord 
du Nil. M. DutheiL Voyez pour de plus grands détails 
Pausanias , liv. 1 , cbap. 4, 

(16) II' y a darîs le texte à'jOspty.oç , qui signifie la tige de 
l’Asphodèle; le traducteur français l’a rendue par le terme 

• 

général des fleurs , ce qui ne caractérise pas assez le pas* 
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sage. An surplus, les commentateurs se sont beaucoup 
exercés pour expliquer cc qu’ils croient que le poète en- 
tendait par ce teime, sans avoir répandu un plus gi and 
jour sur celle matière. Peut-être, a-t-il transporté l’idée 
que lui ont oflert quelques plantes paluslialcs, qui, clans 
leur floraisons paraissent au-dessus de la superficie des 
eaux , et que les courrans ou les vents transportent ça et 
là, lorsqu’elles tiennent à peine sur leurs racines? Quoi- 
qu’il en soit, on trouve dans les Uliaeées trois » espèces 
auxquelles peuvent se rapporter celle dont il est fait ici 
mention, savoir : l’aspliodèle, Panthéric et l’albuque. 
Dans l’incertitude, nous avons préféré l’espèce qui con- 
venait le plus à notre mesure. Cette comparaison d’îles 
à une fleur, s’est conservée jusqu’à nos jours dans l’Ar- 
chipel-, les navigateurs de ces contrées, nomment encore 
fleur du levant , celle de Céplialonie. 

(17) Le Gércstc est un promontoire au midi del’Eubée. 
Pétrucci , à qui nous devons une traduction de Callimaque , 
en vers latins, publiée à Rome, en 179$, dit qu’on doit 
entendre l’original en ce sens : «Càm Latona te peteret, 
Asterie, jubente Apolline, tu, utpotc quæ instabilis ad- . 
bue cras , ex Geræsto , Eubœæ promontorio , descenderas 
visura insulas Cycladas } neque ità pridem , namque alga 
tecéns Geræstii liltoris undarum à te motarum iiupetu 

f > j < ( . ^ 1 J* *, * a. ) ^ kc S|l . < • , . ^ -. . 1 

acLa te sequebatur* )> 

(18) 4»0zoç arav xariy^eçaç' è-rrà ttc pf/.aieo irjpi 
T^rjftov’ Jîr’ w&vî or<xt (3apvop.évv}v opowffa. 

Tels sont les deux vers que quelques interprètes ont 
passé dans leurs éditions, comme ayant ete substitues pour 
remplir une lacune. L’opinion de M. Pétrucci me parais- 
sant assez vraisemblable, je la donne sans rieh .change! 
à son langage. « Quod verô Delum, adventante Latona, 
circumquaque exarsisse dicit poeta , id melapborieè ac- 
cipicndum est ac de ejus in Latonam commiseratioue 
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intelligendum : ità rectè dicuntur ardere qui vehementer 
amant et qui vehementer irascuntur. » Ma version- est 
fondée sur ce passage. * • * . ’ , 

(19) Tous les peuples de l’antiquité conservaient un si 
grand respect pour Délos , que les Perses même , au temps 
de leur invasion dans la Grèce , oii ils se firent un devoir de 
religion de renverser les temples, et de briser les statues des 
des dieux Grecs , parce qu’ils ne les reconnaissaient point, 
engagèrent néanmoins les Déliens que la crainte avait fait 
sortir de leur île , à y revenir, et qu’ils les laissèrent jouir 
de tous les avantages , de la neutralité,, disant qu’ils ne sc 
résoudraient jamais à profaner un lieu qui avait donné 
naissance à deux divinités. Il est vrai qu’Apollon et Diane 
étant réputés îamême chose que le Soleil et la Lune , étaient 
en quelque façon des dieux communs aux Perses et aux 
Grecs. M* Dutheil. Le poète allègue ici Pluton, sans doute 
pour faire allusion à la coutume où l’on était à Délos de 
ne point y ensevelir les morts, qi^on transportait alors 
dans les îles voisines. 

(9.0) On peut consulter sur les ITyperboréens et les 
offrandes qu’ils envoyaient à Délos , ce qu’en dit Hérodote 
L. IVchap. 33 . et suiv. Pausanias, L.I., ainsique Solinus 
qui, dans le ch. *21 s’exprime comme il suit : « Aiunt etiam 
solitos Hyperboreos per virgines probatissimas frugum 
primitias Apollini Delio missitare ». Qn trouvera dans les 
commentaires deSphanheim et dans la note 64 e du 35 e ch. 
d’Hérodote , Irad. de M. Larcher , de plus grauds détails 
sur cet objet. Les peuples apportaient eux-mêmes leurs 
présens qui, reçus successivement par d’autres, parve- 
naient à Délos. « Neque enim, » dit Pétrucci, récent tra- 
ducteur de Callimaque , « quôd hæc gens prima indiceret 
hune honorera et prima ferret spicarum manipulos, ità 
intelligendum est ut prima liane cæremoniam instituent 
quam cæteræ gentes imitatæ sint ». Ernesti, d’après celta 
coutume d’envoyer des prémices à Délos, qu’avaient de- 
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puis long- temps les peuples du nord, croit queceux-ci pour- 
raientfort bien être une colonie de Grecs qui s’y serait por- 
té à une époque que ne nous a point conservée l’histoire. 
Une matière de la plus grande importance pour ceux qui se 
plaisent à faire des excursions dans ce que nous offrent 
d’intéressant les annales des temps passés , seraient des con- 
sidérations étendues sur les diverses colonisations grecques 
dans le fiord ; nous laissons ce soin aux Académies que les 
souverains ont fondées pour éclairer le bien petit nombre 
des hommes qui se plaisent à cultiver leur esprit, 

(21) Les Selles ou Hellcs , comme on les appelait autre- 
fois, dcscendans directs d’une peuplade de Pélasges, la plus 
ancienne des nations étrangères qui se soient établies dans 
la Grèce, étaient les ministres du temple de Jupiter à 
Dodone. Ils menaient une vie très-austère, s’abstenant de 
bains, et couchant sur la dure; voilà pourquoi le poète, 
dans l’original, sans le nommer , ne les désigne ici que par 
les épithètes ym ïeyjeç qui couchent à terre, terricubœ , et 
de SeGcîiro'jTzç àGiyhzoto Is'Çyjroç , ministres du vase d’airain 
qui 11c se tait jamais. On sait que les auteurs s’accordent à 
dire qu’on entendait perpétuellement dans l’enceinte dn 
temple de Dodone, un bruit semblable au son que rend 
un vase d’airain quand on le frappe ; quoiqu’ils parlent 
avec diversité de ce qui pouvait occasionner ce bruit; 
diversité qui sans doute ne vient, comme l’a remarqué 
M. de Fontenelle, d’après Van-Dale, que de l’attention des 
prêtres à cacher tout ce qui se passait dans le fond de 
leur temple. 

(•29.) Les Arimaspes étaiènt une nation du nord , très* 
. voisine des Hyperboréens , à s’en rapporter à ce qu’en dit 
Pausanias. Ils entendaient très- bien l’art de lancer des 
flèches, et comme alors ils clignaient toujours un œil , on 
les regarda comme monocules , fable dont les Centaures 
furent également l’objet. On leur donne l’épi tîiète de 
Jaune, dans l’original, parce qu'ils étaient dans l’usage de 
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nouer leurs cheveux avec des bandelettes d’or j ainsi qu’en 

lait foi Lucain , quand il dit : , . 

* 

Auroqtieligala* ‘ * •' > 

SubstriugeDB , Arimaspe , comas. 

La raison pourquoi ccs premiers messagers ne revirent plus 
leur patrie, louche ^ la violation de l’hospitalité à leur 
égard. Pline fait mention de cette circonstance, dans le 
passage suivant : « Virgincs , dit-il , ferebant cas frugum 
primitias hospitiis gentium per an nos aliquot venerabiies , 
donec viedatâ fide, in pVoxhnis accolarum finibus depô- 
nere sacra ea instituêre , liiqiie ad conterminos deferre 
atque ita Delon usquejmox et hoc ipsum exolevit ». 

* (23) Les Athéniens , au rapport de Platon , avaient 
coutume chaque année d’envoyer pompeusement à Délos, 
un vaisseau qu’ils appelaient 0îwptç et le conducteur Qsoobç 
L’origine de cette cérémonie, dans le Phédon, est regardée 
comme le complément du vœu de Thésée, par lequel, 
lui et quatorze de scs compagnons s’étaient engagés , s’ils 
revenaient sains et saufs de Crète à Athènes , d’envoyer 
chaque année une pieuse légation à Délos. Plutarque , en 
parlant de Thésée , dit que son vaisseau existait encore 
du temps deDémétrius dePlialère, qui était contemporain 
de Callimaque. Tout le passage actuel de notre poète a 
rapport à cette cérémonie , où l’on présentait avec d’autres 
offrandes, les agrès du vaisseau, tott r t ïx vr£ sitgtvrjç, arma - 
menta navis istius • 

« • 

. ■. , • » . 

* N 

SUR L’HYMTîÇ A PALLAS. 

• ■ » * * 

• 

(i) L’Eurotas, aujourd’hui le Vasilipotamos , coule du 
nord au sud de la Laconie. Ses bords très-boisés , sont peu- 
plés de cygnes voyageurs , qui montent et descendent son 
ht , dont les eaux se perdent avec lenteur dans la mer près 
Gythium. « Superbe et impétuèux à la fonte des neiges , 
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dit le D. Pouqneville , l’Enrotns , qui déborde alors d’une 
manière effrayante , se cache on étp entre ses roseaux. Si 
pourtant la voix dm tonnerre se fait entendre au-dessus 
du Taygète , si' les nuages- se résolvent en pluies sur 
ses cimes , alors l’Eu rotas ne tarde pas à remplir son 
lit. Bien différent de l’Alphée, qui reçoit cent quarante 
rivières; il ne tient sa granBeur que des régions dt^ ciel , 
dont les nuages sont attirés parles pointes électriques du 
mont. » Ce que notre voyageur dit ici de l’Eurotas •, peut 
également s’entendre des avalasses si fréquentes dans les 
îles montueuses située» entre les tropiques , ainsi que 
j’ai eu occasion dq^’^perver à l’île» de la Réunion, JLa na* 
tare offre par-tout le même ensemble de phénomènes , 
quand elle est activée par les mêmes causes; si quelques- 
uns de ceux-ci se sont transmis de siècles çn siècles jusqu’à 
nos jours , nous en sommes redevables aux grands poètes 
de l’antiquité , qui , sorts nos zônes , ont dignement chanté 
ses merveilles. 

( 2 ) Cet Acestor est un personnage inconnu dans la 
fable comme dans l’histoire, mais qui, sans doute*, avoit 
joué un rôle considérable dans sa patrie , puisqu’il y 
avait , dans Argos, une tribu qui portait son nom. M. Du* 

• tlieil . 

(3) C’était au temps du retour des descendans d’Her- 
cule, dans lè Pcloporièse , quatre-vingts ans après la prise 
de Troie, qu’était arrivé l'événement' dont parle ici Oab* 
limaqne, et dont nui: auteur que- je connaisse ne fait 
mention. Physadéc et Amymowe étaient HMes de Danaii», 
et avaient laissé leurs noms à deux fontaines de PArgolide* 
M. Dutheil. 

(4) Ce fleuve si connu dans l’Argolide , n’est aujour- 
d’hui qu’un chétif ruisseau presqu’à ' sec' l’été , quoiqu’il 
reçoive une grande «piantité de sources , et qu’il coule 
long -temps dans des forêts obscures. Il prit son -nom 
d’Inachus, qui fonda Je royaum a d’Argts ; où sssdescenu 
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dans se maintinrent jusqu’à ce qu’ils eh furent chassés 
par Danaüs , venu d’Egypte. Plus nourri par les pluies 
d’hiver , le fleuve qui a pris aujourd’hui le nom de Pla- 
nizza , se perd dans un mare'cage près de la mer. 

(5) Cette ville de Thespie était favorablement située 
au bas du mont Hélicon, à deux lieues environ de Thèbes. 
Quelques-uns rapportent sa fondation à Thespia , l’une des 
filles du fleuve Asopus. Mais l’opinion la plus probable 
Cst celle où on l’attribue à Thespius , fils d’Erectliée , venu 
d’Athènes en Béotie. Plusieurs sculpteurs de la plus grande 
Célébrité , enrichirent cette ville de leurs talens . en- 
tr’autres Praxitèle , Méhodore , Miippe. Lé premier y 
travailla une Vénus et une Phriné qui contribuèrent à sa 
haute réputation. 

(6) Haliarte et Coronée étaient des villes célèbres en 
■ Béotie , et dont il est fait mention dans Pausanias , Pline 

èt Strabon. Celui-ci , à l’égard de cette dernière , fait 
mention du bois sacré dont parle Callimaque. 

(7) Petit fleuve qui , ayant dépassé le temple de Mi- 
nerve Itomée , se perdait aussitôt dans le Pénée. 

sur l’hymne a cérès, 

• • 

.(1) La Corbeille dont il s’agit était un objet de vénéra- 
tion pour, les Argiens ; elle contenait les lois , S'écuovç , 
que Cérès leur avait laissées ; lois qui devaient contribuer 
au bonheur commun , tant que chacun se ferait un devoir 
d’y souscrire. Des femmes distinguées dans leurs tribus , 
se rendaient au Thesmophorion , lieu où ces lois étaient 
conservées.; elles étaient suivies d’esclaves qui portaient 
leurs offrandes , et qu’elles renvoyaient quand elles étaient 
arrivées. Après cinq jours passés en cérémonies pieuses 
et en purifications , le cortège , sur le soir , se mettait en 

marche , et l’on y voyait venir d’Iÿeusis , à la clarté des 

* « 


Djgitized by Google 


NOTES. 


i5g 

flambeaux, la corbeille, placée sur un char attelé de quatre 
chevaux blancs , qui , par leur nombre , désignaient celui 
des saisons sur lesquelles cette mystérieuse corbeille devait 
influer* La couleur de cet attelage était un emblème des 
circonstances heureuses que chacune devait amener* 
L’usage de porter des flambeaux avait rapport à l’action 
de Cérès , qui , ayant allumé une torche au feu du mont 
Etna , s’en servit pour chercher partout sa fille , la nuit 
comme le jour. • . * ! 

( 2 ) D’après le témoignage de Nicander , d’Àpollodore , 
de Pausanias , et de tous les commentateurs , il est certain 
que le puits dont il s’agit ici, était dans f’Attique, près 
d’Eleusis , et que le poète n’a point voulu désigner dans 
ce vers aucun fleuve qui porterait ce nom. D’ailleijrs 
cette opinion est conforme a ce que dit Clem. Protrept. qui, 
parlant d’Eleusis, cite un puits sur le bord duquel s’assied 
Cérès, excédée de fatigue , et en proie aux plus grandes 
douleurs, à 7 roxâixv£i xal^PEATI £7rixa0tÇ«t ^v7roujxsv>j. 

(3) Ancien peuple répandu dans toute la Grèce; mais 

dont la principale habitation était enThessalie,où ils avaient 
bâti entr’autres la ville de Dotion. Il se fit dans la suite 
une émigration de ce peuple y sous la conduite de Triopas , 
père d’Erésiclithon , qui alla fonder la ville de Cnide en 
Carie; voilà pourquoi le poète dit ; owrw ràv Kvuù'av, èxt 
Amtcov tpov évaiov. M. Dutheil. % 

(4) Ville qui domine fort haut la Sicile, elle fut bâtie par 

les Syracusains , si l’on en croit Etienne. Elle était située 
au centré de l’île ; aussi disait-on qu’elle était le nombril 
de la Sicile , o^àiX ov Èwav. Entourée de bois les plus bril- 
lans , elle fixa les yeux de la Déesse qui y fit son séjour. 
On lui éleva bientôt un temple dans le voisinage , d’où lui 
vint le surnom d’Enna. Le Triopiou est un promontoire 
voisin de Cnide, où Triopas t^uisporta le culte de Cérès , 
après la funeste aventure de son fils. • 

(5) Montagnes élevées , su* le rivage de l’Ionie* où elles 
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forment le promontoire du même -nom. Elles étaient très- 
boisées si l’on s’en rapporte à Strabon , et nourrissaient un 
grand nombre’de' bêtes féroces. 1 

( 6 ) Iton était une ville dé Thessalie-; dansson voisinage 
était un temple consacré à Minerve , qui bientôt en prit 
le nomi ïtonia Minerva. Pausartias place oe temple entre 
Phérée etLarisse. Cpârfon était une ville de la Thessalie. 
* '( 7 ) Actorion est vraisemblablement 4e même qui est 
mis par Orphée au nombre des Argonautes. ^Connue ce 
poète ne dit peint re nom de la mère de ce héros, il est vrai- 
semblable que c’était cette 'Pülixo dont parle ici Oallima- 
que } et qui ne «peut avoir rien dé commun avec lès autres 
•héroïnes de ce nom , dont il est parlé dans ’les anciens 
Mythologues qui nous restent. M. DutheiU ; " * ' 
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fl pôc«p àfifipôoojat avvéçte fCXrocte. Moùaauç , # • 
Xatpe, xai èiv «i$eu> fixai, KaMipa^s. 

Anth. Lib. III, Cap. a5. Union. 

'ffl 

Grandia dùm condit , sacris affectât Olympo 
Callünachus numeris ingeniosus iter. 

, Vos queis corda calent facundi numine Pliœbi , 
Noscite nùm vates nomen inane tulit. 
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9 

EI2 TON AI A. 

* 

ZhN02 £01 t:' xev o&Xo Trapà <77rov&j<7«/ a£t'&ty . 

; # 

Atoïov, yj Seov, auroy > dei péyctv, dièv ccvcoczoc, 
ïlrîkoyovtov ù.azripcc, dbcaoir&ov ovpavi'tyai; 

Iltoç xat viv, Àix tôuov dei'copev, yjs ÀuxoTov; 

a 

Èv $oi9i piocha Sv[i6ç' £7 ret ysvoç dpcpyjpiçov. 

Zev , (je pèv liïocioiaiv èv où'peat tpatjt yevéaOau, 

Zev, ae-tf èv ApKaftcy* nozepot , Uoczep , êÿevaca/zof 

Kprjzeç del ÿevçw xat y dp zacpov, co Avec, veto 

Kpyjzeç êzexzrjVcxvzo, 2v ou 3’ccvsç'- sa ai ydp aïet. 

Èv àé ae II appaaicp Pe^zéxev, r,yi pocXiça 

Eaxev ôpoç* Sctpvotm nepiaxsnég’ ev9ev 6 xûpoç 
€ 

lepoç* o ùiïé zi (jliv xeyp yjpévov EiXecQvirjç 
Èpr:ezov , ovâe yvvri emvlaaezcn' aXkd s PsiVjç 
Ùyuyiov xdkêovaL Xe^cotov AnfavUeç* 
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Év0« a inet fxyTYip fxeycûù)» àmfojxazo xoXncüV^ 

Air im SîÇriro po'ov vàoaoç, w as zôxoto 
Avpctza. yrj-ÙMacaTO , zeov 8* èvi ypü ta ïoévaca, 
Aot8(M odl’ 0U7T&) ptéyaç typeev, olâ’ ÈpvpavQoç 

H 

Aevxizaaoç TiozapÜDi. £rt 8 > âSpoyoi; riev aizetaa, 
Àpxa&V pzXkv 8k eviiiïpàç xoù.éeaQat 
. AJjziç , inet vqp-6a8e > Vin ôz éXuaaro [utfaïu., 

H îtoWæç iffîinepde dapavî8otç ûypèç îa«u 
Hetpev, TroWiàç <5e Melacg 8yyjpaev &p a£aç, 

a 

ïïoXXà fîè Kapvtwvoç ai/Wj Ofspoù îrsp èovxoç, 

Ùvoùç ISet7.ovro.}uy»üitrra* vt'aaezo S 1 àvrip 
IIe£às U7rèp Kpà0t'v te, Tiolvçetév re Merwroiv 
zô oè.noX^ov ù8i>à ujtô ztocrmv êketzo. 

K ai p’ W àpi xav»)Ç ^ouiv^ tptfo nôxvtx Petrr' 

« Tara xÉxcyjMm‘‘zetù <?’ axîjveç èXxfpai. » 
Eîirc, xxi eanxvvocurx Sest- péyaM- \x!yi(h nr/yuv, 

ID. fi'^ev ôpoç OTCTjîrrpfc»’ rô 0« p» 8îya. i:ovkv 8iéçv\, 

Èx <î’ ?x £a/ fj^ya x £ %^ Ti5ô't xp&* tpxtÿpivxxx , 
Ùvx, zeovaneiptuae, N éty-âf-o’ ë8àüte t/tophaou 
K svOpwt êç KpyjraToy , xpûya- nai&ioco, 

IIpeff&Tccnj Nùptféaat, cd puv tots pxuâaxtno * 
ïlpuzîçr, yevîÿyt , .pzztx 2niy<Jt-^J| <Piï.ùpriv zet • 

OÙ8’ <DAip tméziae- âsn 88 )jx ro .ycùfxx 

a 

Ketvo Né^v ov6pr,ve‘ zo.péu no&t noulv y xer^ aùrA 
Kaüxwwuv itxo)AÔpoy } ô' Ainpeiw itetfoettfcny 
Zvpfépszac NVjpijï' nxÀatézazov 8é piv v8 fop 


t 
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Tfî&W 7 i (vouai Auxaovi'yjs âpxxoïo. 

Eure 0evàç ocitekeiftev , exil Kvwffaoro cpépovaci, 

Zeû nccrep , rj vûptyy) ak, 0evat eaav èyyuBi Ky&iffcroû # 
Tout cou rot 7 : ége, Aoupov, <xn o^aXoV &0ev ixewQ 
ÔpiÿaXiov iméneira néiïov xaXe'ouai KûûWeç. 

» 

Zeû , <jè 9k KupSaVrwv erapa* TrpodeTryj^ûvavro 
Atxiaîat MeXxat* aè ^ exot'puffev ÀiïpŸjçeux 
Aixva) èvl ypvaécp. Su èôyaao mova ptafôv 
Atyos kp.oàSeiYiq , ênl <3e yXuxu xyjpiov eépwç* 
révio yàp èÇomwoûct, Ilavaxpi'ûoç £pya pe^ujffyjç 

iûaiotç ev opEGGc , xoc xe yIeiqugi Ilayaxpà. ■ ■ • 

» 

OuXa <$e Koûpyjxeç (7e tt Epi npvhv àpyyGOivxo 
Teû^ea 7 re 7 iX>jyovTeç > tva Kpovoç oûasty «ppjv 
Àcjtu'Æoç eiGcuot, xat pj aéo xoupi£ovto;. 

KaXà pèv rçéfeu, xaXà et pctapeç, ovpavie Zeû. 

» 

Ô£ù (^ àuyj^rjG<xç, xctyivoi 9é xot filSov ïovloi. 

ÀXX’ ïxt 7razûvoç éàv èfpocGGao xzctvxa x£\eta. 

Tcp T04 xaî yvwzot, npozspYiyevéeç 7rep eovreç, 

Oûpavov oûx êpLeyyjpav e^eev e7rtû«t(7tov ofxov. 

Axj vaioi & ou iraprav àXyjÔées yo<xv àoiiïoL 

Qocvxo tzgcKqv Kpovéfyac ûità rpt'^a ûwptaia vzïy.y.i. 

* 

Ttç <5e x’ 67:’ oùXûpwre*) re xat aï& xX>5pov ipv g g ou, ■ 

Oç fxaXa ayj veviyjXoç; Ètt 7 10007 yàp eoote 
ILAasSae* ta ûè Toaaoy o<jov <3ià TrXttÇ'ov è'yovGi. 
^euûoipjv aiovxoq a xev 7 re 7 riÔotev œtovyv. 

Ou GE SeÛV EGGTiVff. 7 : 0 X 0 * Sicov , Ipyo & yELpÛÿ, 

T 
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2>J T£ BtXj, TO T£ KaOTO;, S X«! îrAct; ÊiJfltO oiypOV. 
©KXÆto (T otwvwv pf/ U7r£(ooxov éeyyùjsinrp 
2wv zepcctov, àx 3 èp-oim filotç èviéÇia. cpaivoiç. 

ETmo S 3 cùÇyiw 6 xi fépxàrov’ où où ys vryîtv 
EptnspecpLOUS , oùx âviïpa aaxéai taXov, où puèv àoi8ôv. 

A) là xà fib piaxàpsuaiv oliÇoaiv àvxmaprjxaq , 

À'/ la pû.eiv txépoiai. 2ù ^ é$Xeo TTToXtap^oyç 
Aùtoùç, wv Ùtio j££tpa ympôpoç > wv fâpiq aiyyfiq, 
i2v èpézrii, wv 7r ocvxa’ xi 8 où xpaxéov toç ù-rt’ lar/ûv; 

Aux Ma yàhôfiaq ptôv ûfeiopev Hyaiçoio } 

T euyyiçà; 8’ Âpyjoç, êitoatxrjpaç 81 Xmàvyj; 

Apxlpu8oç, $ 01 'Sou 8s, lvpr]ç £u etiïoza; oïpouç’ 

Ex 8s Atoç (3aotlrjeç’ ènet Aïoç où8b àvaxiwv 

©ElOTEpOV TW X«t <TÇ£ XSYJV ÈxptWû Xfj&V. 

Awxaî 8è 7T"o).t£0p« fvlaaaépLev’ îÇeo '1 auxoi 

*t * 

Axpyjç ev TrroXùjtv, enéÿioç ol T£ oïxrjat 
Aaôv ùîrè CfxoXt«s, ot t* IptTraXtv î6ûvou<HV. 

Ev <?£ pujgpevtVjv £^«?e; ayinv, èv S 3 a).tq o).€ov 
lïâfji uiv, où puÙM S 3 taov. Eoixe <?£ x£xu.f,paaSae 
Bf» exêpù) p.e8êovxc icepi xipà yàp eùpv (OSrt'iUV. 

ÉarJpioq x£tvoç y£ t£X« ta x£v ^o? vo«<w- 
ÈairÉptoç xà piyiça , xà ustova S 3 eùte vortcrp' 

()t (?£ , t« fxèv xùxiûtvc xà S 3 oùj( évf twv ô° àrô r.oiurav 
Aùxo; âv»]v éxô).ou<7aç , bj&Jjxaaq 81 jxtvotvr,v. 

Kalos péya, KpoviiJV) itacvoltépxats, â&xop éàm , 
Awiop àm opiovtV/S. Têà Spypjaxa xii scev àet'&c; 
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Ov yévex\ ovx è'çou' xiç xev A toç epypion’ iefoet; 

Xoiïpe x ïlocxep, ycdp àojQi. At'<5ou $* dpexrjv x* céÿîvoç te. 

6 

OùV ocperns ocxep ok6oç h xiçaxca àuSpaç aéfetv, 

M 

Oui ocperYj àÿévoto' ivtov <? âperrjv xe xa< $£ov. 



* 


/ 

* . 
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EI2 TON AnOAAiîNA. 

OlON o tw ’tcôXXwvo; èaeioazo ddyvivoç ôpnriÇ, 
Oh 8* okov zo [itkoûpov’ ÉKxi, éxàç, ÔÇIÇ tthxpôç. 
Kat <3 V?tcou Ta SùpEtpa xaXw r.o8l <ï>o£So; àpccaau’ 
Ovy ôpaaz; Ènéveuaev é ArjXto; k8v t i (poîvt£ 
ÈfoMn'vnjç, é <îè xùxvo; év Yiépi xaXôv àetîet. 

Aurai vüv wxroyŸiei àuooùdvsoBe nukdm , 

Aurai 81 xXrjt&ç* o yàp Bzàç oùxézc pcoapau. 

0< 8k véoi, pLoXrnv te xai è; yopàv èvrûueaOt. 

Ù ’tcôXXmv où navri (pazrjzzo.i, àXX’ 5 tt; èar^Xo;. 
Ôi puv i8ç, fxiyaiç où»; - ô; oùx i8e, Xito; r/sü/o;, 
ÔÿéfxeB’, à ÈxcUpye, xai sacoueB’ outcote Xitou 
Mrltc fftw7rr,W;v xiBapiv, poft’ a^oyov iyyo$ 

Toû «totëov tou; no£8a$ e^Etv Èfft&jptooa/To ; , 

Et rekésiv pùlovai yip.au, tcoXojv te xspeîaBou, 
Etw£e£v 8 k tô zeïyoç etc àpyjxîoim SïptéSXoïç. 
Hya.acéuri'j roùç naî8aç , ,ètcei ykkuç oùxér* àcpyôç. 
Jùùfripeîr’ àfouzeç in Àtcc iXXwvo; «ot«3ïï. 

EvÿïîfÆÎ xal tcôvtoÇj ote *Xeiou<rtv àot^oi 
H xiBaptv , r, zô£a, Auxwpéo; êvrea Oot'Sov. 

O'jÔÈ 0ért; AyùSjai uvûptzai «uXtv<* prirrip. 
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Ôïr7WX ? fH riAIHON, fil ITAIHON àxoùcrp. 

K ai pèv 6 daxpudeiç àvaêcOJexai ukyea r.éxpoç , 

Ôç xtç èvl fypuytri diepôï Xt'Soç èçtfpixrai, 
Màppapov àvxi yuvatxàç oïÇvpôv xi jravoùay);. 

Ïh Ih œSiyyeaSe' xaxôv paxupeaaiv èpiÇeai' 

Oç pâyexai paxcépeaaiv , ip.ii fiaaikrii pxyoïxo. 

Ôç xiç ipû> jOaaiXrjï , xat Àito'XXwvt pcéypixo. 

Tov jropàv w ’ttôXXmv , ôxt ot xaxà Supiov àetdet, 

T ipnoec dùvaxai yàp, énei Aù deÇtè; yjçcu[ 

Où d > 6 yoppi xov Ooîêov ey’ ev pôvov iïpcep àeioec 
Eçi yàp svvpvoç' tiç «v où péa $otoov àetOoi; 
Xpvaea xw ’itoXXwvt xô x’ èv&xôv, >5 x’ éncnopnis , 
H xe Xùprj , xô x’ àeppa xo Aùxxtov, fi xs <papéxpr,‘ 
Xpvcrea xai xà r.édàa' mlvypvaoz yàp Atto^WV, 
Kai xe iroXaxxéavo;' IIuS'wvi' xe xexpripaio. 

Kai xev àsi xaXoî xai àei véoç. Ovtxoxb <Poiëov 
©»)Xewuç, oùd’ ôaoov , éjci yyôoç yIXSe napeuûi. 

Ai de y.ipai Bvôevxa nédw XeiSouotv eXata. 

Où Xmos Àn<5XX( avo; ànoçdÇovou fôetpai , 

ÀXX’ aùzpv navdxeiav. Èv ^ w xev exeîvat 
llpûxe; epa£e Ttéaoaffiv , àcxrtpia nçévx iyévovxo. 

Téyyyi à 1 àptptkayiii oùxtç xôaov oaaov Àtto/Xmv. 
Keivo; éïç-evx7]v€Xax’ àvépa, xetvos àocdôu’ 

Q>otê(j) yàp xai xo£ov imxpzTzexcu. xai àoidn. 

Keivou de Spiai,xai pacmeç èx dé vu <ï>oi§ou 
iprpoi âtddaatv àvdS).r,cnv Savaxo to. 
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$o têov y. al Nopiov xuiXtimopev , t£ éz i kh'vou, 

È&’ in À[ji<ppv<jü Çevyÿziiïaç ëzptyev ïnitavi, 
fi ïSéov bit’ ëpuzi xnuxupévoç ÀSpaizoïo. 

Fêta x£ fiouSoaiov zeléSoi izXéov, c bSé xsv alyei 
Aeùoivzo (Zpeyéuv èmprilâdez , ÿaw ■ÀnôXktev 
Bocntopévrii oySakpQV èmtyarynr oùû 1 ’ àyakauzei 
Oiieç, ovô’ axuBoi; nocaat oé xev elsv vntxpvcf 
fi ôe xe povvozoxoç , SiSvpaczôxoi afya yivoizo. 
$o(ëu> S 3 êanôpevoi nohaç SiepezpŸ,cauzc 
ÂvBpamoi’ QoîSoç yàp xel nokCecai <pth )Sëî 
KziÇop.évrii , aùzoç oè SepæiXia <Poîêoç bÿaivst. 
Tezpaézriç zx itpüzct Sspsût#. $ot£oç tn/ife 
Kalrj £v Opruyiy , mpinyéoç èyyùBi Aépvjç. 
ApzspKÿa&pûaaovGa xxptixzx crmjjèç aiyüv 
KvvBixtâv tpopéetrxev, 6 <3* éütXejte /3»^ov Àito'XXuj». 
Aei'pazo fièv xepcéeaaai èdéSha, mise Si jSupov 
Eic xepacùv, xepxoùç Si izépti \ izzeêxXXezo zoîypvç. 

Î2 S* ëfixSev zx npâza Stpeîha tyoïooz èytîpeiv. 
QoïÇoi; xat paâvyetov èpvv zzakiv ëfpxae Barrw - 
Kai Aiëvvfu èatôvzi xopa£ rryriaxzo }.xü> 

Aelîtoç oKttçTîja' xai iùpoae zeîyex iïûaeiv 
Hpezspoiç fixaileûaiv' àei a"’ evopxoç kic o'Xî.cov. 
il ’kqÏXov, Troüoc ce Bor,$p6ptov xoàéwai, 

* IIoXÀot oe K )&pi6v" tzxvzyj Sé zoi ovvopix noyXû* 
Aùzàp iyù K apveïoy èpol r.azpmov oûtco. 

Züxûzn rot, Kapvehj zaSe zzpwiçov é'SeSrïO'j 
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Atùtepov bcj Gnprt, zpiranv ye piv êtç-v Kvpèvrii. 
Éx pév as litctpzrti êxtov yévoç OiStTtôSxo 
Hyaye ©rjpaiVjv éç ebtôxztacv èx Sé ae €Mp jç 
OùXoç kpiç-QzêXrn ÀaSvçioi noépS'ezo yocû j. 

Aeîpe oé r ot pocXa xoù.hv oaâxzopov èv Si TtSfofi * 
&/jxe zehatpopoiv «renjutov, j? êvt woX^oi 
Yç-ccttov mmov atv èjr’ iaytov, & Ave t, t où pot. 
iil, in, Kapveîe iroàvÀXtTe, creîb Si fiupo i 
AvSea piv fopéovotv èv tiapi , tôaaa itep S>pou 
IïoottT àrycvevat, Zetpûpou TtvefoVzoç èépary 
7i.Eip.att Si , xpoxov r)Sûv‘ àei Sé toi àévaov itôp , 
OiiSe itozs yStÇèv iceptëiaxezou xvS’pootot t éypri. 

H p’ zyàpYi péya Qoîüoi, Ôte Çwçÿpsi; Êvuoüç 
Avêpeç ùpyrjaKvzo pezà |av3»?fft AtSvaor,ç, 
TéSpica êvt£ atpiv KapveietSeç ŸfXvS’ov Si pou. 

Oé S 1 oûrw 7t Yiy/jç K vprjç èSùvw to tt ù.daaai 
A copiéeç, nvxivr,v Si vdr.ouç, AÇihv ïvaiov. 

Toùç ph aval iSvj «ùto;, évj S ’ èneSéî^axo vùpjn 
2ràç êiti MvptovoYiç xepatùSeoi’ rryi Xsovra 
l'fojt'î xar.invpvE , j3owv aîvtv EùptmùXoto. 

Où xeevov yopov etSt Stùzepov a/ékov Artoiloiv, 
Oi/Si t.6).ei 1 6 a êvetpev èfù.atua. zôaaa Kvpwp, 
Mvuôpevoç Ttpotépr,<; apTtocxzvoç où Si piv a.ùtot 
Batt uxSai «Joiëoto ttléov S’eôv a)J.ov et taxa. 

In, I HnAIIION àxovopsv , ovvexazovzo 
Aû.'f o; toc ~pâztçov êyvpvtov eu pet o kccoç. 
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Hfioç éxrjSohriv ypvaêoiv ènefeixmao xôÇcùv. 

IIü5w x oi xaxiâvxi awr,vzezo $»tpovioç $hp, 

Atvôç ofn' x ov ph où xazf/vapeç , êdlov èri «Â/w 
Ba/).oùv chxùv o'içov emriuxrioe $i Xatoç. 

Îh IH flaiijov, t« fiéXoç , eùâv os pitïjp 
T £iWt’ xoaarirfipx. Tô è£éxi xefôev àetty. 

Ô <ï>Sôvos Àito'XXwvoç es ouata tasSptos etirev' 

« Oùx ocyapai xôv aoiSov 8; oùjf &xa 7rôvroç àei&(. » 

Tôv OSôvov di ’îtoXXwv Tkoiïi t* JjXaoev, &$é x feinev' 

« kacvpiou noxetpoîo piyaç pôoç, ocXXx xi noïli 
Auftata y>5s xai rcoXXôv èy’ üÆatt oupfszov ihœc. 

Ajjoî à* oùx «otô Travtôî vàap tpopéo vai MDdaoau , # 

ÀÂÀ’ xjtts xaBapyj xe’xotl iypdxvxoç ivépnet , . 

flt'ôaxo; i£ tepfiç ÔÀtyy] Xtêàç, ôcxpov autov. » 

XaFpe, Âva£‘ o ii Müpoç, Iv 6 cpSôpoi, êvS'a véotto. 
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EI£ THN APTEMIN. 


ApTEMIN, où yàp iXafpôy «eiiïénsaat 7ix SéaBcu, 
Ypvéopev, Tjj xo£a AxyuSùAiou te péfavrou, 

K ai x°P°i «p<fà<xfrii , mi b wpeotv éipuixaSeu, 
kpxôpsv’ wç ôxe r.azpài èf^opéwt 70 veksaat 
ïleüi ht MupCÇoutjx , x a«?£ itpoaietne yovrjof 
« Ao'ç pot napS-EViïiv aiûvtov, Ànfta, yulacaaetv, 
Kai 7t o}<vuvuptr t v ÎVa art pot OotSoç èaîÇy. 

Aoç S 1 toùç zsù xo|a. Èa, UatTsp' où as fatpcrpriv , 
Où'J' atTÉw péya ro'|ov" e^ot KvxXm7T£ç dtç-oùç 
Aùr nwe Tejpoioovtat, êftoi <î ; svxctpnès àeppx’ 

AÀX* (pascnpopiriv te, xai iç yovu psypt x lX( * >vot 
Zttiwva^xi ÂeyvaiTov, ïv âypta 3>jpt« xatVcd. 

Aoî o 1 euoi éî«'xovra /opjxtôaç iîxîavt'vaî. 

Ila'aa; «vsreaç, na'tra; en îraiSas àpirpouç. 

Aoç (f è/zoi otpyizohovt; ApvtatSxç iatoat ISûp'fxç, 
Ait spot Èvâpopiàctç, te, xoù, ©mroxs fjuqxÉxt Xùjotaj 
M/;x’ Aayouç fiiOXoïpt , Booyç xùvas cù xopéotEv. 
Aoç <3° £/ioi oupea navra’ nôltv S’Jpoi «vxn/a vûpov, 
Hvxtva Ax,q‘ cntapvQv yàp , ôx’ ÂpTEpt? ctç'j MCTStmv. 
Oüpeatv OiV.nffW rto/eçtv èrttpî^opat àv^püv 
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* 

Moûvov Sx oÇefyaiv vtx iiStveaai yuvoùxeç * 
Teipôpevcu xcàéoum (ioYiâôov foi ps MoTpae 
T etvopévriv xonpôkov ènèxknptotiocu iprryuv, 

Otti fis xal xâtxovaoc km oùx rfoy/iat (pêpovaa. ” 
aXX’ ipoyr\xi ytXwv certeSÿxaxo xoXto i)V. » 
fis /) 7raîs siJtoûaa , yevetiSoç fâîle vaxpôç 
Â.ÿtzaB’ou, TToXXàs «îè poctYtv èxcaivaaaxo yeïpaç, 

Me'xpiS tva sjttûaeis. ILroop ^àrévsuffE ysliavaq' 

0>j <?È xxtappéÇuv « Ôte poixoucùrcc&éeuvai 
Tcxxoïev, xvx$6v xsv êyà> Çrjhripovoi; Ûpm 
Xuopévriç oiktyoïpi. $£p£w, Téxoç, ôaa’ èSehjpôç 
Àmtsiç, xai dEXXa 7raw;p êrt Mti’ava. dûau. 

Tpts <îéxa toi 7rroXi£^p«, xai oùy ïva taipyov orxaaxa’ 
Tptg Séxa rot mokte&pa, xi pM 3e ôv <xÙ.ov iéÇeiv 
Ecasxou, àXXà fio'jrçv as, x«i Àpxéptdoç xxkteaBar 
IIoÀXàç Si £bvp 7roX(«; StupexpriaoitâM 
MeaoSysuq, vfaov s te* xai év ixiapaiv ëaovxou 
ÀpxépiSoq (ïapat xe xai a Xceo* xai wèv iyvicâq 
Éctcttj xai ïipévtamv èitiaxoïxoq^ » fiç o fxcv eiitùv 
MvBov énexp-ifai/e xapyaxt. Boive <îè xovpn 
Asvxôv etk, Kpx]TàTov ôpos, XExopipivov ÛX>7. 

Év3ev ett’ fixEavdv* ttoXsos Æ* ê7reXI|aT0 Nûftya;, 
ITaaos dvkeaq, rcisaq ëxt mûSaq ipixpovç. 

Xaïpe Si Katparo; TtoTopiè; fiÉya, X**! 5 * ^ Tx)3ùç , 
Ouvsxa Svyaxépxq AyxwtSi itépixey ipopëovq. 

Au3c (Je KüxXunas • Ç/fiXCKlCt&É* ToUÇ £KV' faSTfAÎ -M 
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NïjffM èvl Air.âpri , Amccpri véov, cÈXXà tôt* effxew 

* 

Ovvopa ot MeXcyovviç, èit > êéxpom S* Htpaîcoto, 

ÈcaÔTaç nspi pû&pov, htuycxo yàp péya épyov, 

Imreniv TcnSnovTo Iloaet&twvj noxtçpïiv. 

Ai Nv/ayou ïfôeiooa, ôîtuç ï$ov cuva itcXwpa, 
npnôau Oamoiaiv èotxôxa, it âai vit’ oxppvv 

$aea po vvéyfoiva, adouci ïaa xvtpaSccûù , « J- 

Aeivov üiroyXaSaovTa* xai ômoxe $o üîrov écxouaav 
Âxpovoç r,xnaoartOi , èr.t péya troyXy xi anpa K '♦ 
Quatxtov ) aùtwv xe flapvv çûvuv. Àue ycèp Arrvxj, 

AS e tfè TptvaxpVj Sono»*»* é'Æoç , aSe ifè ycirav - * 
lT«Xt>), peyahriv $i por,v ênl Kvpvoç aura, 

Eù3’ oî ys pcuçüpat àetpcéj usvoi vnèp &pa>v, 

H yaXxôv Çeidvxa xxpivôScv, «è ai&ipov, 

Apêoludiq xexùnovxeç , ini péya poy^vaciav. 

Tû otpéaç ovx èxakaaam àxrçÆissç fixêawvat 
OùV JEvttjv i$éza , oure xtvjwv ovact SiyBeu. 

Ov vêpucatq’ xetv ovç Sk xai «t ftaXa prixéxi zvzSai 
Ovâé nox’ àfpcxxi paxccpuv épôaat Svyaxpeç. ■ , 

ÀXX’ ixs xovpcéuv riç dtnetBéa pnxépt xevyoi, 

M)ît»)j5 p'ev KûxXwtraç £« ini naiiïi xaMçptî, 

Âpyriv, h 2xepânr)V 6 <3e âd>paxo<; bu puyçkcio 
jtpyexcu Êppchç, anoàcri xt xcypr jpévoi aiâr} 

Avxixa xr,v xovpriv poppvaecxcu' *j de xcxovoyis 
A vvet Effw jm5Xttouç, ini <pcUm yüpac;. 

T^ojjpa, où àè npoxépu nep, ëxt xpiévnpoç coùaa. 
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Eut ëpotev Aljtoâ &è fxe z’ oyxaXt&âw fipwtfot, 
H^a«Voy xakgoy toç > 07Cti)ç ùitrüpia Mp > 


BpovTsw cre ç'tâxpotcrwifscraapLévov ycvcaeGQt, ' 
2hrj$eoç oc fieyoiï.ov Xamrjç èdpâÇao ^âm^s, 
ÙXotydi te fitytpi' zo & fopiyw eitrézi xxi vSv 


Meffffrfrtov çépvoto ptévei fdpoç, wç #re xdptftf ' 
$«toç êvtiïpvtâeîàa xofiriv èitevetpax’ aXcârtn£. 

Ttû p«Xa Sapd&Xéïj acpe xttffe itpoGekéÇao tft/y&oç* ' 
* KuxXcdires , ti-yp oi' te K vdtimov , iMiij^ , td|dv , 
l’où; , xoO,y)v te xataxXrjfdbt (SeXIpyotiv t* . *■ > 

Teul'ors.; K«« y«p eyw Ayjroïàç , axnrep ÀitdXXwy. * 

Ee < 5 £ x iyw t»|ôe« pævtov fabtùç, y n rtùfopov 

&Yipiov aypçvotû, r6$s xsy KuxXtoirsç ëdtotoi. »i 

»/ 

Ew*wi$.’ ot criXfi<j(T«v* £pap «^X&oa© ; Aâtptôy. 


A Itpa & èxi GxxiXcoLOLq Tt<xkv tfieç- fatôd’ %&kv 

Àpxa< 5 bc>jv e-rc* Iïavoç. G de xpéa Xuyxoç etapvc 


MatvaXrçç, ?yà ot Toxeé&s xuyg$ ëâjbp £&>cey. 

Tty < 3 ° o yeveo^TJ^ &o pgv xuvaç fyiûnf 4tfiyà»éy 
* Tp«€ * Mtofe* 

Avxqvç au épimeïjiTt fâÇatvro âepttuv, * »:•• 




► * *1 


' Uk 


EiXxoy &« fcoovfa; ctt^ auXtoy* éftrà ^ edfoxe 


0«<jw>vaç wipeèm xuvoaovptSaç, , eu pa dltoÇou 
Ûxtçat veGpovç tt xaroù auovra Xfcywov, w - 


Kaî xoro}v IXaÿotoyxat vçpucoç wSa xoàuti 
lYllxrjvcu, xcù £o pxoç b? tyiov riyvaxtèm. - * '■ 
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Evpss êicî npopo/Sis ope oî tqù ILxppuatoio 
Zxatpovaaç eXacfou s/ fdya zi yjptoç,' ai uèv ett’ Sy&yç 
Aièvèëov'/.okéovzo UiiÀauÿyjfiooç Ai mùpou, 

Mâaaovet b zaûpoi, xepocm S 3 ànùdpmzo ypwiàç. 

È|artV yjç S 3 ixaféi ze, xcù ôv mzi Bvpov innef 
« Toûrô xsv ApzéfuSoç npazecypiov a£tov sirj. » 

IKvt’ taca ai itàaar lïtaupoî eXe? taxa. Séovaa, 

Néoft xvvo<SpopJ/)i, ï va zot Soiv âppa fépacv 
Tw (Je puav, h^ecSovzo; vnèp nozauoîo tpuyovaav, 

H prit èvveafyaiv, àéShav Hpaxkèjï il •» . 4 % .<4^4 v 1 

Yçazov ôfpa yêvotzo , natyoi Kepùvetof ëSexzo. , ÿ 
Apzept napSevin, Tizuokzôvs , /puasse usv zoi ■ L 
Êvxea ym Çtltvri , ypûatov S 3 ê£eû£*o SifppVj t 

Ev S 3 èêuhu xpvaeia, 0e»;, xspa S&aat yxkvx. 

IIoü Sè as TOTtpünov xspôeiç ô/oç fipÇxz’ àetpeiv; 

Afp® ëitt 0pijïxt , zôBsv Bopéao xtxteuÇ .fit . 

. Epx^M,à^xâfotatfuaaéaxpvpjDV^u(uu^ 

Iloù S 3 ëxapeç 7 rewcr,v; èato Sè fïoyôi r$M îrotVjî ; 

. JVfua'ji sv OuXûptw' <ÿcteOi ïï èvériYaç àüzpr,v 

AaSéçav; z6 pa TUtxpàç cmoç-dÇouai xepauvoû , L1 
Hoaadca S 3 àpyuptoio, Qàt, -zfipnaao to^oa; j 

ÏIpwTov èitl rreXéiiv, zô Sè Ssùzepov r,xaç èni Spüv, * 

To xptzov*oa*x’ èni ârjpa’ zô zézpazov ovxéz’ èiù Spüv , 

AXXa (uv riç àStwv «SaXeç itoXiv, oï te mpt a<psaç, 

Ot.« itept let'vouç akvnpova iraXX’ èzskeaxov. 

IxéxMot,.oiç, rüv/i /càezrk'j eupxçeca ipynv' 

TT 

i 
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Kzr,veoc tptu hotpoç xaraëôoxezai , èpya Si r.dyyrf 

Ketpouzat oi yépouzes étp’ vicémv ai-Si ywtm.es, 

H /SXyjTûtt Svrimo'jm hex^tSts, bi tpuyoSaai 

Tûttoufftv zm & obSiu èni atpvpov opSiv avéry' 

Oûç Sé xev eùpetSbs te xai ïhaoç aùycécanat , 

Keùotç eu peu êcpovpa (pipa çecyyv, eu Si ytuéSkry 

TezpanôScùv , eu S* oXëoç àéÇer eu, où# èni orjpz 

Epyovzcu , tÙ.tiv eutê nokvypôvw Tt yêpaaar 

Où6è 6iypça.Qlr\ rpmi yéuos , rjze xai f$ÈStp 

O atous émanai èaivaxo' rai Si Svupàv 

Eivoczepes yeù,6u> ze ptav n épi Sttppa zfèeuzai. 

Uozvia, zm etn peu èpoi yikos oçiç, ahriâiis, 

Eojv 6* outoç , A vcujaa.' pùot S 1 èpoi aliv àotSh, 

T>5 eut pèv Aïizoüç yapoç êaatxat, tu Si où izoXXri, 

Èv Si x.a .1 ÀnôXXwv, èü S > oi céo natures deS’hot, 

Év Si xvueç, xai r6Ça, xai ocuzvyeç , aï zé ce pua 

©WW tpopêovacu , ôt’ èi àws ohov ik àûvstç. 

* 

E uBa rot àvztômzeç èvi npopohÿat Séyovrâu, 

Ôztka peu Èppeiyjs Axaxrfotos, avzàp knotJ,ow 
©»ptov 5 Tt <pép>io6a’ ndpotBe Si, nptv nep htéaSou 
Kapzepèv AhxetSriu. N Ou S’ oiixéxi ttfûtou deBhov 
Qoïêoç eyec xoïoç, yàp àei TtpuvSroç & xpaU 
Erw npo nvkiav, noztSéypeuos eïzi (pépouca 
Neïcu ntov ëSeapa. ©eoi Æ 1 èici natures èxemk*> 

JU 

AMyptTov yekétùm , pakiça Si neuBtpri aùzii, * 
Taüpov ôt’ ex Sttppoto pocha péyav , îj ôte ^çûvi'iu 


>TE yIoûw 

h 
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Kaitpov QTiLtjSidioio yépow nodoq okmoupovra, 
Kepàaliui pivBcù az, 0crj, paka xw6e mvûçxzC . 

« BaX>£ iwotoùs êni Sypaç , ha 3v>jtoi az fiorftov, 
Üç zpi, Ktxknfjxuiaiv. Ea npôxaç r)$z kaycùovg 

O'Jpea. j3oV/»î(j5ai‘ xi 6i xzv npéxeç jg6è kayuoi 
Pe£efav; 26eç zpya. , avec, yvxà kvpah /ovxai* 

Kat (36 sç àv$pu)T:Gi(jL xaxov fAeya* |3a9^’ 67U xat tojç 
iîç eWrcev, xayivoç 0£ piyav nspi Sr,pa tu ovefxat. 

Où yàp oye, $puyfy nzp into iïpuï yvta SzuBziç, 

»* 

riaUTjax 7 à<fy<payiV}ç. Ext oi itœpa vrjÆùç Èxeivyj 
T>5 tiox’ àpozpiQteirti gwwvtzto GeioiïapLavu, 
loi <F Ap-viaiddeç pzv caio Çextyïyyi IvSziaaç 
'PVj'yo u<7dv xejtAa'6aç, 7rap« oe <7ç>«7t noukù vép£<jQou, 
Horjg zx keipuàvoç 6cp.r,adp.zvai, yopéovaiv 
ÙxvSoov zpn:éTYikov y o xat Atoç ïxtzoi ëiïouaiv 
Èv xai ypuaeiag ànokirivtâaç, zTÙdjaoaJTo 

v 

Yàazoç, oçpp’ ekocyoïGt nozov Jvua.pp.evo v ziy], 

A vtyj & eç Tîazpoç fîopiov ëpyzaf oi â'é a èy zàpv jy 

Il avxeç opüç xa)iov<jC ait ff An o/Xwi/t n aptÇeig, - 

Hvt'xa 6* ai Nvjxyat <jz yopü zvi xvxkuiaovzai 
> > 

AyyéSi injya'wv AiyuTrxiou Iv&)7roro, 

♦ 

H ïïtTavyjç j xac yap ÏIiTavyj oé$ev, h evt Ai{ivati m 
à ha, Aaîpoy’, Àkàç Àpa<pY)vt$aç oiY.riaoxJüa 

T * 

HX3e$ ont 6 IxvStYfc, àxo $* zïitao zéÔpaa Taupwv* 
Mrj vziqv .TyjfAOÛxoç zpcd fioeç zhzxa pucôou 
T efpdyvov zépvoizv vn àX/roxpiw àpozüpi 


i 
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H yap xsv yvta re xal âùys'va xexpjxuîat 

Konpov e-m npoyévctvzo , xat et TvpLyoufôeç 

Etvastifofxeva£, xepeaXxéeç, at /xéy dpiçat 

TéuvEiv cùfxa fiaSetavrèit et Seoq outtot’ èxetvov 
^ » 

HX 3 s Trop HeXtoç xaXov yopoir aXXà Semau, 

* 

Aifpov èu içÿaaç , xà $e yaea ppcuvovraté 
Ttç <îè vu toî vvîcrwv^ 7 rôFoy ^ opoç evaiïe itkeïç’Qv; 

T lç $e hpjjv; tîoiy) oè nohç; xlva ë^oya NvuLtpiuv 
fyCha.0, xal Itotâtç yjpùifôaç ëayeç èxcu'paç; ' • 

Eitis, Oey], rpj plv ap.{j.iv, èy ci> ^ ei époiqiv oceîatà* * 
N ïfawv /utèv AôXtyy) , tcoXimv Æs roi eua< 3 e IXépyyj, - 
Tyjuyerov opém, hpévsç ye pkv Evpatoto. 

j f 

EÇoya & aXXawv F opzvriâa fûaq Nvpuprjv, 
ÈTloyovov, Bptzop.apxiv èvcjxô nov yjç Troie M tvwç 
ÜTOirjS'e^ W ëpuxt xaxé dpapeu ovpea Kpyxviç. 

H o v otè pev laafyaiv vnô tyval xp'jitxezo Nvpfrj , 
ÂXXcxe S 3 eiapevYjaiv* 6 à 3 èvvéa pUvaç etpoiia 
IïamaXa ts xpYiptvovç ze,xai oùx àvsîrauae iïioùxrvv, 
Mêay 8xe, papntopévY) xat a^e< 5 ov, ÿjXato ttovtov 
I ïpyjovoç e£ bituxoto , xal ëvSopev elç aXttjwv •» 
Atxrua, ta ( 7 ^ effaWev* o 5 ev p.exé'Keixa KuÆojvêç 
N vpLÿocv pkv, Aixtuvvav , opoç S 3 , oSev r?Xa tq Ny^'/i.î 
Atxiaîov xaXéouaw. ÀveçTîcravTQ, £è fiopouç , 

f ^ * 

Iepa' te péÇovac to ç-s<poç yjpuxzt xetvw • 

« 

. H 7 utuç , <ryivoç m pLvpxoib iïk yetpeç aSatxoï. 

Avî loie yàp 7 r£ 7 îXota£v èvêayexo pvpmvoç oÇqç 


** 


i 
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Tris xovprii, qt ïipevyev 53 p 6v uéy& ytâaaxo fivpxto. 

• 

Ovitt, ocvxaa* eùûvi, <paieo<p6pe , xai dé oe we(vr\i 
Kpyjzaéeç xdXéouvtv ênonvupLtrjv. xno NvpKpyjç, 

K ai pLYjv Kupyjvrjv ixapiaaao y zfj r.oz 7 ëdoùxaç ' 

A ùzvj SypriTYjpe duo* xùvey zoîç ëvt xovprj f 

Ÿtprjtz 7ü xpx Tup.Gov j [tîihuov k'pipop’ xé^kou* 

K ai Keyakov favB^v txkoypv Arilovidao > 

ÏÏot via. y GT/V op.6$Y}pov è$>jxœo * xai de (je <paaî 
KaXyjv kvzixkeiccj tciov (paéeaai (pikyjaai. » 

Aî npôfcai Box to|« xaî &poiai (papêzpai 
lodoxouq èyopYiaav x(jukmoi dé ytv &pot ■ 

AeÇixepoiy xai yvpvoç xei napeoaâ/exo ua^oç* • 

^ y 

Hvyjcjaç ^ eu nocyyy nodopptorp AzalxvzYiv 

Koùpjv Iaejioto auoxzovov kpxaatdao ÿ 

Kat' é xüvyjXaaiyjv ze xat eùç'o^iyjv èdida^aç* 

Ou fjuv eTTtxXyjrot Ka^uowviou xypeuzrjpeç 

’Mépyovxcu vjxTt poio' za yxp ayjpîïa vtxyjç 
» 

Apxadiriv eicrikSev y zyei d } ëxi Bripog odovxaç* 

Où de pev Ÿkatov ze xai x(ppov a Pofxov fouira, 

Oùdé TïEp èySatpovxaç , èv âcidi pupinosa^ai 
T o^oTiy* où yxp atpiv kayoveç auvemÿeuaovxai , 

Txùjv M aivàkir\ vxev (povcp àxpupeia. 
üézviXy izovkvpIkaBpe, no'kv'nxo'kt y ^olpe, XixàvYiy 
MiXyjTco èmdripe, a'e yxp notrjaazo N rikeùç 
üyepLOVYiVy ôze vrivaiv avriyezo KexpontriSev 

Xy)<j ixçy ipGpaoiï] y npwzéSpuve. Xqi d* kyxpépvw 

X 

# 
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ILxJ&tov mh o<perépr)ç éyxafrSïro vyj<3, 

M EtXtov ànlotriç , Sxe o i xaxé&iaaç dhtraç, 

Tevxpwv ÿvîxa vrjez AyautSsz açea xrjSetv 
ËirXèov, à[Xf’ Élévri PapvovoîSt BvptùBdcat. 

H pév tôt npoïroç ye dùa» «caSttraaro wjoôç. 

ÂW.ov jtxèv KoptVjç , Su o i ovvùlé&o xoùpa? 

Ovpea irXa£opÉvaç ÀÇrjvta’ rôv d* eW Àovffïotç 
Hpépp , oOvota SvfJ-ov air’ styptov dXeo irai'dtov. 

2ot xai Àpa£ov cd£ç, itoXipou irnSvp-nzetpau, 

Ev xor£ nappa) ni Èyéuou |3prraç idpvffavro 

r 

5>ïjyw viré îtpépvw. TéXsoîv de rot ispàv limai. 
Aurai S*} Oui» Scvxaaa, Ttspi irpûXw wpynVavro, 
Ilpaira pèv év aaxéeamv èvôithov, au5t Se xùxXcü 
Zrriaocpevcu yopàv «vpûv. Yîw'efffav d'à Xtyetat 
AeirraXéov aûptyye? , ïva irXdaaaxrtv opaprij' 

Où yap irai véSptia St’ àçétx terptivovro, 

Ëpyov ÀSïîvawiî, eXaça» xaxav tSpape d’ $ytî> 
IdpSiaz, Êç te vopov B tpexvv^tov' ai Si mSeaatv 
Ou), a xazexpoTacXiÇov , èntÿô'peov Si fapérpai. 
Ketvo Sé toi pETSîretra irspi j3péraç evpù BéptS’bv 
AtopriSr)' tov S* otiu Sewtpov Sipereu Hàç, 

Oud* àfvetorepov' fiéa xev üu^aiva -KuptkSoi. 

Tw pa xai ŸihxaXùv dXazzaÇépev rntsth\at 
AvySapuç lêpto 5s* Eitt dé rpariv iiritvjpioXywi/ 
HXa<j£ Kippepmv, ipxpc&co ïaov, oï fia irap’ «ùtô» 
KeJtXtpÉvot vatovot /3od; iropoi» fvajftwvjis. 



EI2 THN APTEMIN. 
k Stiloi fl amliav, 5 <jov rfrrrev* où yàp ê/xîXXsv 
Ojt’ auToç 2xuStrjv(Î£ 7raXipwterfs , ovte tiî àAXoj, 
ÔfXffwv £v Itipuâvi K aüç-pua içav àpàÇcu, 
Noç^aetv’ Eféa ou yàp àei zeà To'|a irpoxetrai. 
IIo'TVia Mouvuytij, kfjitvoaxone, youps, $epour\. 

M« Ttç àupjtnp tïiv Âpzepxr ovà'e yàp Olveï 
Bcopôv àxtpanaoani x«Xot îrroXtv >5X3ov àywveç. 
MxjÆ’ ÉAayri&iXâiv , piÆ’ svçoyaiv èpiàcuvuV 
Ov& yàp ÀrpeiSrK sjtexôptr aae pts^w. 

T 

t£va pvàffSat t>jv TrapSévoÿ’ oviè yàp Otoî, 
Ov<3e peu ilapî'jù'j àyaâov ycépov êpmçrevata/. 

r 

M/j^è yopôv yevystv èv«v«ov oùÆis yàp Irotà 
ÀxXautei jtepl flapi ôv cmemaro xvxXwaaaSau. 
Xcûpe, peyac Kpeiouaa, xat eùavTfltfov «ot^Vî. 

* 
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Th3NT UpriV, w $v[le, t iv et ypovov fj ttoV âéfoetç’-' 
ArjXov, Ar.oXktovàç xovporpoÿov ; H pièv ânaaat 
K vXaiïsç , ai vyigm Uptàzazât etv ali XEÏvrai, 
.Evvf&oC AÿjXoç S 3 iBeket zà npûra cpépEaQat 
Èk M ovaétov, or t fyoïËov , aoiftacùv ps^êovra * 
Aovge ze xal GTtecpcùce, xai wç Beov vjvEas irptori}, 
^6 M oîtGai zov àoi$ov f o pù j Ih'piTÏlEicat oceigei 9 
ÈySovGtv 9 tw <5 fycfâoç, onç ArjXoïo XaSyrau 
AyjXa) vvv oip.Y]ç <x7to iïccGüt pai^bç âv ÀnoXXoiv 
KvvSioç aivriGri pE (piXyiç akéyovza ziS^vyiç. 

Ketv/j S 3 r,v£p. 6 EGGa xai âzponoç , ola aknÙY)Ç f 

Afèvfyç xal p.àk),ov iiu'iïpopLOç yjénep ïnitoie, , 

« * 

IlovTî*) ivEçr,pixrav o ^ ap.y{ e novXvç D^ggcôv, 
îxapiov Tiohyv <xnop.ccGGETat vàazoç a/vyjv* ^ 

Tw C 7 ^£ xal iySvËoXyjEç alinkooi èvvctGGavzo, 

Â)lct 01 oit VEp.EGYlTOV Evl TlpOiZpGl XéyEG$ai, 
Ôkkoz 3 eç ÙxEavov ze xal iç TiZYjvtiïa Tyj3*ùv 
Nx/ffoi ào'KkiÇovzaC <xeI d* ££apyoç oiïsvEt. 

r 

H O 07TtS'£V î&oiviGGa [LEZ 3 V/Via Kupvoç 07n flfel, 
Ov* ovovn • xai Maxptç ÀËavztàç ËXXotuïicôv > 


Digitized by Google 


EI2 THN AHAON. 


i65 


Zaoiïû 3^ tpepotaaa, tc ot r,v mvjr£<xzo Kvrcpcç 
È£ udarros rarcpwTa, aa oï 9é piv àvt’ ên tëocSpuv. 
Ksîvou pkv mpyotac jteptaxenéeaatv èpupvxt' 

A»?Xo; ^ Àno'foam’ tt' <?£ çtGxpwvepov êpxoç; 

Tîi x£* pèv xoù Xâeç lit ai pcîrijs x£ néaotev 
Xrpuptovtou BopsW Seôç ^ «rei àruyéXotroç. 

AiôXe grrXyj , Toto'ç ce (3or]B6oç àpyiêéërixev. 

Et <?è Xûfjv tîoXkç ae 7t£ptTpo;(o'cüa{V ùotàoù, 

Ilot») eymXl&u ce; tt aot BvpUpei àxoûaat; 

H «s raitpdfciç-a péyxt Seoi ovpea Seà/tuy 
kopi zpcyldyivt , tô oî TeX^îi/t; £t£u|av, 

Nfaous eivaXta; eipytxÇc xo , vépSî, Sk rac'ca; 

Ex veacrcùv tlyliaae xat-eiaexûXtaae ScCkctzar,; 

. Kai tàç pkv xarà ^3év3o;, tv’ r,v:dpoio Xa&amat, 
IIpupivôS’EV eppi^Mae’ ak 3* oiix kBhÿsv àvxyxY)' 
ÀXX’ a<pezo<; ne)jxysaacv ènéitluç. Olvopa. d? riv aot 
Aire p tri zoitdXouov, èitei fixSlv r,)Jxo zcifpov 
Olpoa/oBev, yelyoïtax. Ato; yà. pov, àçépt ta» j. 
Tôypa piv ourroa aot ypvaèt] imptayezo Arizù, 
Tôfpcc ?r’ Açepîri al, xaj oùtîe 7rw IxXeo AüjXo;. 
IloXXaxt a’ ex T potÇr.voî, xh^ocvzoïo ztoh'yy^q, 
Èpyopevot ÈcplrivGe, 2*p«vix où svSoSt xo'Xttou 
N aüiat £7t£axe^avTO ; xat eç Èyûprjs àvtoVre;, 

O t pkv êz’ oùx tàov a-jS’f où <?è Trap’ ô|uy 

Eapapteç Eùptrtoto îtopov xxjayrfià pé ovrof 
XaXxt&x»5s alzfipap àvrivctpévn aXôç l$wp f 
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Méif tç, A 3>)v«tû)v xpooevïjfao 2omoy âxpov, 

H Xi'ovj yj wjaoio iixëpoyov ü3«t i pxç'èv 
ILxpBevirtç, ovtm yàp ëyjv 2apo ç, riyi ai Nvpfxt 
r eurovos Ayxatou MuxaX>jat'3£4 e£eiVtaoav. 

Hvtxa 3* ÀxdXXuvt yevé^Xtov cù3a4 bnéay(ei f 
T oüt6 toi àvTipoiëov aXi'xXoot ovvopt’ iSevro, 
Ovvexev oùxeV <x3/]Xo4 crré7iAees , «XX’ èvt xo'vtov 
K vpaoai kiyaioio itOQÜùi èvi$r,xao p{Ç 04 . 

Où? Hpw xoréovaxu Inérpiaoti’ r> pa âmolacuç 
Asivôv èizéëpapàxo foyataiv, tû Au ncü$a.$ 
ÈÇêfipov' Ayjtor 3È $iccxpi$ov , ovvixa pown) 

Zrjvi texsîv rjpeXXe -çtXarrepov Âpsoç uta. 

Ttô px xxi avTYi ph axoïtchv Zyp afàspoz tiaa, 
2mpxopévn péyx zi xù où foctof dpye S'e Arjà 
Teipopévrtvàdïac 3ûcu 3s oi etaro fpoüpoi 
Taîxii àncKU'jovTiz. O uèv xs3ov wxwpoxo, . 
Hpevoç ûtJijjXnç xopytpijç ëm &pnix 04 Atpwu , 

v • 

SoOpoz kprjz êtpvfotaae avu ëvreaf tù 3é oi tinta 
Eitrapuypv Bopéao itapà anéoi nuXi^ovro* 
ti 3* éiti vr\axav éxépyj 0 x 0 x 04 ivpitâwu 
Hço, xôpn 0«vpiavTO4, £x«i|aoa Mipwaat. 

« Êv5- Otplèv xoXiWotv , Ôa «4 £JT£&ÛlX£T« Aïîtw, 
Mipov àmàriTiipez, téitcrpwitvv 3s 3^ea&)u. 

Qivyi fièv ÀpxaSài, fiüyev 3’ ôp04 Upèv A’<>7>14 
ILxpSÉvcov* jj>£Üy£V 3 > 0 yÉpoiv psvâitiaâi ty&atQZ' 
$iÿys 3’ oÎjtj nsXoir>îi<, ômo itxpaxéxlczxi laSpâ 
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ÉuttXïiv Alyiaù.oü te xxi Apysoç où yxp ixstva; 

Àxpxntxovç ènxxr\asv, én et Xa'^sv Iva^oy Hjbtj. 

<ï>sùye xat Àovw] -rèv ïva àpèpov’ a! à 1 êpénov xo 

Atpxr) te, Sxpoptr) te, pûxpÿvpiiï bs tyovaxi 

iaparivoÿ yépx nxrpôç' o <?* êotsto TroXXov SniaSev 

Àawmç ftzpvyovvoç , citei nenatXxxxo xspaJvti. 

H ùm>i3ïvi)S£tff« ^opoù obtEitaiJtfaTO 

AvroyOuv MeX(V] , xat lnz6y).oov êayt nxpsàiv, 

HXtxoç àaOpxlvovax itepi Spvoç, w; fôe yaîn \v 

Seiopévrtv EXtxwvoç. Ëpat Seal, eïnxxe, Moùaai, 

H p’ éxeèv êyêwvxo to't e <?pÙ£; wvtxa Nûuyàt; 

Nvppxt p'ev yxipevacv ôte <Jpva; Spëpoç xi%zt, 

Nvppat o v au xJ.xiovaiv Sxe âpvatv ouxe'î! œûXXa. 

Taîç p sv et’ ÀitdXXwv ùiMxoXitto$ afvà ^oXw^yj , 

4>3Éy^aTO oùx àxDksçov êcntïkfiaxt, in i ©yjéjj* 

«t ©n'é’/j, Torts, t dckxcvx, rèv aù'Çtxa nèrpov D.éyysiçj 

Mwrw, pj pi' àéxovta /3 io£eo pxvxeveaBac. 

Ovna ptot üuBôjvi ptsXEt rpinofytoç e^pyj, 

Oùiïé Tt 7ttu TÉ3^r)X£y oipt; péyxç, x)J’ Sxt xsïva 

0>jptov aivoyêvetov xnè ïllsiçoïo XaBépnov 

Il xpvriaàv vtpoevrx nspiçépst èwéx xvxXotç. 

A71’ fptrojç Èps u tt xopwtpov h xno iïxpvriç' 

Qsûye npoffco' xx%iv6ç as xiyrjaopxt xlpxxt Xâuîwv 

To'|au e’pt^v. 2ù Se, xéxvx xxxcylûaacuo yuvatxo; 

» 

E Uayst;. O v av •/ èpsto pD.fi xpopèç, ovSè KtSatpw» 
EcruÊraf evzybjiv S'e xal svocyésaat psï.oîpriv. » 
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Ùg <xp_e<pYi* Àyjtw $è (xezdzpor.oç avBtg èyi&pet* . * 
À.1X ot k.ycuid$eg piv dirripvmayizo noXyjsç 
Èpyopév/iv, ÈXtx>ï re, Il oaeifàwoç exaipri, 

B ovpd xe, A e&pievoîo fiooç-aaig Oivcdiïoco, . 

iiri OsggcOuyiv noâocg experte . $>eûye <T Avavpoç, 
Kat pieycQji Adptaaa, xat at Xetpoiv tôeç dupai, 
tyvjye $e xat ai IlnvÊioç DuuaofjiEVoç àttx Te/jwréwv* 
Hpî, ool & ht zripLoç àvrike'eç vjzop ëxeixo m 
OùÆè xaTExXad^yjg re xat ayxTtara;, ^y/xa rr^etç 
Apiyoxépovç opéyovea, paryjv êipOéy^axo zoïa * 
a Nùpt^at 0 e<j<jaXi&$, rcoxapiov yévog , eh Taxe Ttax pi 
Kotpüaat [xéya yevpui‘ iteptnléÇatrSe yevetw, . 

Aioaopevai zcc Zyjvoç èv vàazi xéxva iïéyecQàu 

\ * 

Ilyjveiè $$iüzol, x( vvv àvépoiacv èpi'Çetçj 
{l Ttdxep, où p.Y}v ÏTtiiov âé&ïdov àp^têg&jxas*. 

• v ^ , * *■ 

H pd zoi uh? cdel xayivol itéiéç, yj èn èpieïo 

v ' 

Movvov ekxypiÇovai; ïleTtoinacu iïe 'KexeaQau 
Irjpspov efamVyjç; O dvyjaooç. ü èp.6v dyPog r 
m oe yépo) ; peXsoi yàp dneipifaxat xévovxeg. 

Ibjhov, S) QikvpYig WfAipijïov, a)ld <j ù {xeîvov' 
Metvoy, £ 7 T££ xat Srjpeç èv oupeai noA)dxi aeïo 
* Ùpioxoxo vg üdïvctg dmipefoavxb léaivca* » 

Tr;V & apa xat Ilrjveioç àpzfêezo , àdxpva lefâw* 
ir Anroî, Avayxatyj peyocXy] Seôç. Où }/àp ’éyaye.,. 
üo'TVta, aàç <*)<5fyaç avaty optai* oFé$a xaî aXXaç 
Aovoapiévag cbr* cjteTo Xe/wf&tç. A).V epo.t Hpn 
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AaiftXÈç rnteQwsv. Ànavyaaat otoç ïtpefpog 
Ovpeoç e| ûiwrrou oxomrjv ëyet , 5g x’ êptè peîa 
ByaooSev èÇepvoete. Ti fojuopwu; H. ànoléaSou 
H<W ti' toi Iïrjvstov; Ïtm nenp^pévov r,pap. 
Tknaopat etvexa atîo, xou et /asXXoi fit poaiuv 
Atÿoi).êr,v apuzoniv ëytov aiùvtov ëppetv, 

K ai uo'voç sy mrotpLOtatu ànp.6zaxog naléeaBai. 

H vt & èyù' ti T.tpiaad- xocXa fiôvov Eth^Butoai. » 
ETfte, xoti ripbiY)oe péyav pôov. A Ma' oî Âpr,g 
FLocyycuou npoBiXvpva napwza pùlsv àelpag 
ÉpStxkéea ùaiipacv , arroxpu^Eii/ $ péeSpa. * 

TiJ/oSe (î’ èapuxpâyriae , xaî àmtâa zvtpcv xxaxri 
Aovparog" fi â 3 zkektlev cvôtÙmv ëxpepe ô’ Ôctoïîç 
Ovpea , xaî TvtSkv Kpavùviov , al te oboaEÎs 
Émanai ILWoto* çôow d* ùpynaazo r.àaa 
©ecntoXiV)* Toïoç yàp car’ àamifoç ëôpayev r, yog. 
©EoaaXtV toïoç yàp cnt’ àamiïog eSpayev rryog. 

Ùg & ottôt AiTvaiov opeog m>pi Tv<pop.évot o 
Zetovzai p-vyà navra , xazoudaîoto ylyavzog 
Etç Irépïjv Bpiapÿjoç ètitoptSa xtwpfvoto , * » 

Oeppaüçpai te fioétiovaiv ucp’ HyatVoio 7rupoéypvjç , 
Epya S’ 6[xo û , «Jeivôv <?è mpîqtnzol te Xs&îtsç, 
Kai t pirnSeg itlizzovzeg en’ atiyfkoig layevac 
Trjptoç ëyev r’ ccpaêog âaxeoç zoaog sùxvxXoïo. 
ILîvewç 5’ ovx aùSiç èydÇezo , pupive <F opoicog 
Kapzepig, ùg zanpùza’ Svàg & içfi<J«XQ ttvxg, 
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EtVo'jt» 6t Koritv& èxèxkexo' « SwÇeo yeupaV , • 

pj au y’ èpeïo TioS'jjç xsocùv eîveta, xrjafe 
kvx iXeyjpoovvvç' x^P™* & rot écart’ àpotêé. » t 
H, YMt, Ttol}À ndpoiBcV émi tâpev, éç-iyp vrjaovç 
E^v<xXla^• ai S 1 ou pM iitepyoptvr^ %o«o’ 

Où hitapôv wi£5W Eynadeç Sppov tyouGeu, 

O bd* r,riç K* pxupa tpiXoÇetuuzacxyi &Xw 
ïptç ertgi vdaricrtv d<p ûi^oTo Mipmos 
Iv.epyppêvY} pj&a rroîXôv cnrsrpiwtgv' ouï* vf’ éporOjnS 
îlaaavStn yoêéouxo taxa pôov rfruva. xixpou 
Ùyvyhv Si jjxetza, K 6w Mepo-ntfScC vs,cov 
lx£T0 , X*)juo'îtn; itpôv puyou bpmvr^. 
kXkoc s ïlaiàôz ïpuxsj tnoz xiàt* « M i) <tv ye, M ijzep. 
Tri pe xéxotg. OùY ouv émpépfopai, obâs peyaîp» 
’Nücov, èr.ei hxapri xe mù eüêoxoç, à vu x u; &~Ûai. 
k)loc oi êx Moipétàv xlç à<paX6pevoç 3c«s £W.oç 
Er*> 2ao>ztip(àv ùnaxov yèvoç' » uni ptxpw 
tuerai, ox/x. àéÿ.ovtja M axn$6vi xoipauseaSai, 
kpyoxêpri peaoyeia, toi ou KÙdyeaai tâStfvxat , 
Miypiz Sicou xtipeirn xe, toi ôrtnfâsv wxieç Zjcîcm 
îLûjov yopéouaar 6 S’ daexai ÿ&ea, nocxpoç. 

K«t vu noxe £uvôç m iHtùcexai âpptv asôXoç 
’Evçaxov, oimoY «v oi peu î<p £W^ve<jat pacycapau 
• BapSaptxriv toi lfaèkxiv ccjaçrtnauxez &pr\a. 

Ôÿcyovo t Tixr,vzç àf èanépov icyoxùourcoç 
Pdaovxcu, vKfoiâecacj iouôxtç, b iaxpâpm 
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T étpearv, rjvua TÙ.uç-a xarr’ ripa |3ot HioXéwTM* 
ÿpovpta 3k xépaî « Aoxpüv , km Aà.ptSeç cbcpxi, 
K ai r.îSia Kpiaxtx, xai ymipoto wô^ifgç 
Àp<ptnepiçea<uvTxi‘ ï&uai Sk nttva xapnôv 
* r eîzovot aiSoptvoto" km ovxot povvov àxovrj, 
k)X tiSri nepl vjjôv 6rjrayjwfo(VT& tpakayyti 
Avapevéoiv , üSrj 3k izxpà rpatôSevacv ipeto 
ÿdryava^eai ÇasUpei àvatféeç, èySrtpevat rs #- 
konîSei, ai Takictym xaxriv ôSov, aj>p m tfithp, 
Evrmvzai' t i<ùv m peu êpei yépaç, ai & éiti Net7.(p, 
Ev itvpi Toifç fopêovzxt [àmnvtvaavzaç îSovcai, 
Ketaovz ai, pctoàÿjoç àé$ha itdXfd xapfinoç 
Eaoopevat. ïlzelepaîe, r « to t pavxxtx <pa émt. 
Aivnauç péya Sr> zi rov et’y eu yaçêpe pdyttu 
Yçepov xpara navra. 2ù Si ÇvpSaXkeo, Mÿzep' 

m 

Er‘ SieiSopévri r<s év vSaxt vfjaoç apain, 

TDxÇopévri T.elexytaac niSei Se oî ovx m yp>p«, 

A Xki naktppoty tntvÿyzTat , àvBéptxoç, oiç, 

Ev Ba Tüéxoipiv^ Eu poç, Sn y fopéyat Sakasoa' 

Tri ps fépoii’ xtcvr,v yàp i'kevaeai «; iSzXoïKfocv. » 

Ai piv y zôaaa "kéyovtoi, ànézpeypv «v oki vifa*t‘ 

kçepîn yàépahze, où S* EùffonjSï hotjîctç 

KuxkdSai o^opîvn nspinyéaç' ou zt zt akouint, 

k)X tzi t» pn ôwioSe T epxtçcov efarn çvxoç» * 

Èçriç èv ptoayai' xaxvtxvtipwix Si Arpù., 

# 

H(5j 3 aùxu’ ekeiai , inei izepi xaieo xÿpt, 



I 
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i 

Tlyjftov’ vt? àiïtveaat ^apvvo[xévïiv opowo-a*- 
« 

« Epn, TpVTO pe péfov, O t ot fiXov' ou yàp ocntààç •- 
* 

Yperepaç etpvlaÇa. JJspa } Tiépct eiç epi, A^to*. » * • 

v # 

Evvêttêç* 59 ^ «fia pyjrw aXyjç ockstcoiktoxo Xuypÿjç. 
f^ero ^ Iî/cottoTo jrapà poov, ovxe (SccQiçov : , 

TaTa toV efavtVja'ri/, ôte 7rX)j5ovTt pggSpcp , . 

NeAoç otto xpnfjyoîo xar épyexat Afèioçjjoç. . 

Aûcaro^fi Çcovyju, «7TO (F exXa>ï tyltàat <SpO« 

$OiV(XOÇ 7TOTI 71 pépvov, «p^OVtyjÇ U7TO IvypYjÇ .. 

TetpofMévY)* voxioç fà ^pooç êppeev I^pç^. 

E?zrg ^ aXu ff 5 pxdv ou a a. « T/ pjtspa, xoùpe, (Zccpvvstç • 

Àür/j toi, vChy v^aoç emntâovacc SoàdaoYi, 

« r.eiveo, ye&fio, xoùpe, xou «twoç &&& xoIttou, » . 

Nupya Afoç fiapvQvps, av oux ccp’ IpteW. gç ottuç'OÇ 
Axjv ëp£vaï toiVj as npoaétyocpisv dyyehàxiç. 

Et7T£ (J* 6T* OCtjB'pAUVOVfJOl y (poË(jd ÛCV€pU(jy£X O pOS OÇ* 

«f 

f( Hp^ T l\lYliGGCLy 7loXu TtpOV%OV0Ot B’gfiéwV, 

' * « \ 

2m (ÙV iyù, aà & jtoâ/ta- tri) Sk xpetoutnx xâBnaat 

Tw^ofu) ouXu^tTToto. Kai ou ~/tpx iïeidifiev &Gjj v ' ■ 

©yjXuTspyjv* au S 3 y A voLtsacL, tov arrtov etaeai opyyfc. ; 

Ayjrw toi puTpyjv aVaXusrai vyjaou* 

- ' 1 . • ^ ’ \ ‘ » 

* 

AX),a« pgy izdaai ptv acnéçvyovy ov$* e$éypvxQ m 

kçepivi & ovopjxçl Trapsp^opivyiv exaXeaagv, , A 

kçepiY)% 7rovToio xaxov accpov' oîaQa. xcti avxiQ* . ■._ 

kllày QtXriy <5 'jvcktcu yàpy àpLvveiv, îloxvi a, àovkois ; 

♦ 

Yfterépotç, oî cgîo Tté^ov naxéovça/ êÿexpÿ. ». ; , 

i 
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Ô , xat lito ypvoeiov èàéSh ov l£e xûwv &s 
XpréfuSoi, 9nn te, Sorte ôte itaûae'rtu aypnî, 
ïf« B^pnzctpa nap’ lyyvnv’ ouata J’ aùtrte 
ÔpS« ptoft.’, atev rroFpux 3srte bnofêyQcu épox)ojv. 
Tjj txsXr) ©aûpwcvtoç imô Spovov ÎÇeto xoûprj* 
Keivt) «F ovié 7Tote (xpirépriz iniXtiSezcu ëiïprii, 

Où? ôts o! XrjSaîov in t irrepôv Ÿjtvoç tpucu. 
ÀXX’ aùroü peyakoto nozi yXwxtva Bpôvoto, 

Tut Sôv tzno'/ddvaaa. xapriata , XÉ^ptos eü&i' 
Ouiîsitots Çcûvïiv àvaXûstai , ovâ’è rajustai 
Èvô'popu'Axç, pan ot ri xoùotifvtdiov é'noç tïnri 
Ascmôtjç. H «Xsyetvôv akaçy'ioaaa. npoariv$cc 
« Oùtw vüv, w Zrjvôç ôvstJea, xai yapéoicBt 
AdBpta, xai rtxrone xexpvppéva, pr,â’ ôBi $zÙm 
Auro'xssî poyéovoiv èferptfeç , à)-).’ ôSt çwxat 
EtvaXiai tixtoufftv ivi anùdSeaatv ipjpotç. 
kçepin $ où&'v ti (iapûvopac dvexa 
kpnhounç, ovS 1 ëçiv ornas tznoBvpia. pifa , 
Tiaaadïé oc pccka yccp te xaxcâs iyaplaaaxo Ar\toc 
ÀXXa piv omayXôv tt aeëtÇopai , ouvsx’ èpisFo 
Aépviov où* ènàariae, A tôç ^ ôvSeiXeto nôvxov. » 
H piv t<pri' xûxvot Si Beoü p£Xi tovtsç àouîoJ 
Mrjovtov IÏoxtwXov E’xuxXoàaavto X£7 tovtsç 
ÈSfopccKti nepî AiôXov, ètoSektov Æè Xo^str?. 
Mouaawv SpviBeç , àouîôtatoj 7 t£t>]vwv , 

ÉvSev ô Ilots toffaeÉd^E Xûprj é*E<fcjcraTo x°P^î 
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À? Te itpbç y/Otf}Vj oâ & eairepov, od t avà pte'cycjijv 
KX>jpouç içr)GCQ/zo } Xûtt oî xû&vit&pOe popetrjç 
Otxta Stvoç t'/OMb ir ühj^ovtUT^ov aîpux. 

01 ptevToi xaXapwqv T e xat tepà ^payprra 7ipùJT0< 
Àç"a^v&)v (pooéovcty* à À&»$wv*îS'£ iïeXaoyot 
. TyjXoôev htSttùwca, ttoXÙ irpo buç& àéypvxcu 
Trikeyéeç, Sepai rovres ocmynxoïo Xc&jtoç. 

Aeurepov tepov &rt>> xat ovpea M»jXi$oç; at»j$ 
Ep^ovrat* xefôev £è àaTcXwowo’tv A^àvxoïu 9 
Eiç àytx3ov 7reàoy Àfl/avTtov* où^ Ire fxaxpoç 
Ô 7 rXo'oç EySoa#®/, iiret aio ystxoveç op(xoi. 
ïlpàxat tôt ta ^ eveacav arco ijav^Gov kpiiwzCyy 
O umç T£, Ào£c£ xe, x*f svawav Éxaipyyj , 
Ovyarépe^ Bopéoto, xsu apaev.eç oî tôt àpiçoi . . 
HïSe'wv. Où<^ oc ye 'KOLkiur.zzic, otxacf utoyTO* 
Eù'pioipoi F èyévovxo , xat .àxXeeg oustot* iaelyoï. 
Hto£ AÿjXia'&ç pciv, ot eùrj/r^ç 'tpévaioç 
HB'ea xoupawv pLoppataGsrcu 9 «Xtxa yaixv\v 
IlapS’evtxflu , Trattfeç & Btfloçzo npûxov iqvXmv 
Apasveç yiSéoiGiv anapxoftsvùi yopeovet»* 

Àçspiy} $v6eatj<x, crè piy îrepi t* «pçn tî yrfaot . 
KuxXov eîrottfoai/ro , xaî a>ç ^opov àpLCpeËakov to. 
OJt£ a£W7r>]Xyjv, oûV a<j/opov oùXoç èSei'pouç 
Éanepoq , aXX* atei' cre xaxaGXénei <xpL(pi$6yixoi/. 

Ot pèv U7raei&>v<Jt vopov Auxioio yépovxoç, 

Ot tov cnro Zccvdoio Seonponoç tfyayev 1M>7V* 
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t 

O22AI Awt poyôoi Ta; n«XXa<îbç, ?£ae nâacu, 

v . . 

E|(T£' xàv htntoV âpn (ppuxacopévxv 
Tcèv Upàv èaocKovaa., xoci à Bzo; svtvxo; ipnet. 

ZovaBé vu y, ci ÇavGxi, aoüaÔe, Ilelaoyuifot. 

Ou 7 iox’ kBxvai'a fiEyaku; àn.Evtyxro irajjeic, 
üpiy xo'vrv IzTTciay É;ù,xacu Xayôvwv* 

Où*?’ ôxa <553 , XuSpw toti alxypévtt navra tpépotax 
Teûyzz, tûv a&xwv rçvS'’ àzé yr’/zvéw. 

ÀXXà 7roXù npxriçov \trp âppxro; avyéva; ïmtuv 
A voapéva, naryxT; exlvcev Ùxekv ci 
iJpw xai paQxuvyya;' eyotëajtV <Jè nzyÉvrx 

Tlavra yah.va yaywv ccypôv mro çouacr^v. 

Ù a', Ayxïâfe;' Xai ph pBpa, u.rio d).xôdçpa>f, 
ZvpîyyfM àt<ù (pQôyyov UTra|ovio)V , 

M»j pvpx, Awrpoyooi, xà ITaXXscQf, aXaëxçpo ); , 

Où yào ÀBxvaix yîpxra ptxrà tpilsF, 

Oloete, fxyj'îe xarompiv" ski xaXôv ôppx ri vîvaf. 

Où'?’ ôxa tiv ï<?a <$pù£ ÈSlxxÇev êpiv, 

Où# 5 éç èpzty&hiov psydXa Bià;, cùiïz ïipoûvro; 
ÉQ.eÿsv iïivav i; &ayocivopÉv<xv, 


Z 
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OùÆ’ H fiï]’ KÛîtooç 8e 8iavyéa yahtov eXoîoa , 
IïoXXoxt xxv aiixxv 8iç pexé3r,xe xo'ptv. 

À 8è, 8iç é&jxovra 8ia9pé^at la JtavXooç, 

Ota nap’ Eupura roi Aax.t8aiij.6vm 
Açêpeç, èaTiîpxp.'jiç, expira to Xrra Xaffowa 
Xptuara, ta; iJiaç ëxyova yuxahxç. 
il Kcôpat, to ^ IpEuSo; àvé8pape npdïov , oîav 
H pôôov, y otêt fa; xo'xxos ë^ei ypotav. 

Tti xat vûv apaev ts xcpu'oaaxe ptwvov ekaiov, 
il Kâçup, w xat ypi'exat HpaxXojç. 

Otaexe xat xxeva ot tfayypûoeov , œç ^ 7:0 yatxav 
IIÉ^Tat, Xtîrapov apuxoapéva nXoxaptov. 

E£tS^ ÀS’avata' irapa Tôt xaraSûfjttoç tXa, 

IlapSsvtxai, ueyalw na(8eç kxtçopiSâv. 

Cl ’ôava, yépexou 8e xat a Atop?tî»oç àoniç , 

Ù<; ê'Soç Âpyst'av xoCxo r.x).xi6xepov 

Eùf»j&iî è8(8a£e, xetv xeyapu rptévoç tpeôç' 

Ôç îroxa fiou).tuxôv yvovç tici ot Bavaxov 

Aâptov éxotpâaSovxa, fpvyà xeov ipôv ocyeù.ua. 

iliypx’ tywv, Kpetov o* etV’ opo? wxtaaTO^ 

Kpeîov opo;" ot 8s, Aatptov , omoppujyeaaiv e^Yjxev 

Ev rJxpau;, aiq vüv ôivopta IlaXXaTt&s. 

Èît^ AB av ata, mpoénxoh, yp/vaeomilr^, 
ï » / ’ * / > 

Ittttwv xat aaxecüv aoo^eva îiaiayw. 

2aptpov, L8pof6pot, pb faxnxexe’ oâptepov, Apyoç, 
ïlixet' àro xpavàv, paj^ sttcô twv irotapiv. 
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2d[iEpov, w Sûlai, ràç xakmSaç, b ’ç fyvaàisioa) , 

H es Afiüfteiwjv oicere xàv Aavxü. 

K ai yàp Sb ypvaût xs xai âvdeaiv v$xxa p-fiai 
Hçet <po pSatuv Ivayoç c| àpéwv , 

T« ’Bcéva xo Xoexpàv âryav xfO.ôv. À'Ûà, Il tkaryi, 
Qpàaâ eo pib ovx èSû.u>v xàv BaatXecav ïSpi. 
Qi xvj ityi yvpvàv xàv UaXlàiïa xàv nohoüypv 
Twpyoç Èooÿeîxou xoüxo n avvçàxim. 

IIôtvi’ A S'avala, c pj pev ëÇiQi' péa<fx o* èyà xi 
Tout à* êpéto’ pwSo; ô’ om é[xèç, àXX éxépcov 
ïlaïOEç , ÂSavaia vûpyav puav ex îtoxa 0x&x; 
IIovXv Ti xai TtÉpt dû? yi?.aT 0 rav éxapâv, 
Maxépa Tetpeatao, xai ou no xa ywpiç ’éyevxo. 

Â})à xai àpyaiwv eux’ èni 0£urc lèm, 

H ’ni KopwEtaç, , b £Î« Ah’apxov èbavvot 
Imnaç, Boiutwv epya dtepyppéva, 

H ’ni Kopuveiai } ha oi xethiupLévov àbaoî, 

Kai /3&)fjLoi noxapû xetvx’ èni KoypaXiw, 
IïoMaxiç à AaipiMV [uv èù> èneGàaaxo diippw. 

Ovâ’ oapoi Nvpiyav, oùdiÈ yppoçamac 
kdùai xÈkéStaxov , SB’ oùy à/tixo Xapulû. 

. ÀXX’ sti xai T r,vccv daxpua noAb’ êpeve , 

Kainep À0avaia xaxaQvptov svoavjxatpxv. 

Art noxE yàp nèn Xuv 'kvaap.éva nspôvaç, 
lïtrtw èni xpacva ÈXtxmiSt xàkà ptofoa 

Awvto’ peaap£pivà à 1 él% ôpos àavyîa. 
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Tupectzi & lit pâvoç àpà waw f àprt yivuai 
IlepxâÇw, Upw yüpov àyeçzpéftz.o. 

A«J locactî $ ayarov u, noxi pàqy ykySt xpscva.', 
^.yéùioç oux eBt^t uv «T sZ& t« S; éptiïeç. 

Tov Si, ypïoxjapêÿa. irep , opuç irpoaéfetaey À Bava' 
« T& 0 £ rov oyScàpùs oÿx ëz' ibtoiffû/igypv, 
fi EvyjpîiiJa, ^«Xfîràv o<3ov ayaye $aipo>v; » 

r > ■. 

A pkv ej>«, tow&s op.pa.za vù£ eSakev. • 
ÈçdBn $’ a.fboyyoç, } êxoXXaaav yàp mùxx 
T oivazçt p xai y covav ëoysy àpY\ycLVta. 

À Nufzya ÿ è6oaae‘ « T<' /xot tov mpGv ëpeÇai, 
IloTVt»; Toutou , bcupwsi , èçè ffrou; 

M , 

Oppazac pot tcô 7iaioôç àfe.CXfo, Tejcyov à’iaç’t, 

Eîîe; À2-ayaiaî çccâeet M.t hcyovaç' 

AXk’ o ùx àüxo'j ziscktv ÿfyeau. fi èpè feOjxx. 

fi opoçp u ÈXücgov ; où# ëzt pot itctpizê. 

H fuyocX’ avt’ pXtywy ènpdçao' $6pwî piiaffa; 

Kat upoxaç où nç).),às , ye&a 7rou<^0£ ëyfti. » 

À pkv h: qpfoxépoiat fpCkoy jiçp naâfe Mom,. 
Moczrip pkv yoepày ptzov àrfavfîùy 
Aye, fiapù xXaiotoa. @eà ÿ iXsijgev èxotîpw, 

Kai ftiv Àôavata ztpàç xôS’ek-fo hoç. 
ft Ata yvvat, #£t« jrpnaot |3^ÿ w&tv ôaffa # opyàv 
Eiîta?. Èyw <5° pv yçt zéxvov fôrpë à Azov. 

Où yàp ÀSavaîà yXvxspôv ntkt oppaza tzcuSüv * 
ApTvxÇecv Kpovtot $’ 5>$e Idyovzt vo'^W 
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O? xé ttv’ àSewd zty, |xa pj #eè« aùriçiXif}*at, 
k^pvGYi, pta$i à T.ovtW t<î«v pcyakop. 

Ata yvvai, t à ptv où vcàuipypet ov xùôi yévotzo 
Epyov’ ir.di Moipàv ènéysvtji ).îvx,. 

Àvtxa TOTcpüiôv vtv èyovao. Nüv tîè xopul-ev , 

Ù Eùriptifa , iQ&oç, 6ftà,6pevov. 

Il ôaaa pÈv â Ka£p]f; èavçepov IpmJpa. xav<7 à, 
ïloaaa. ÿ’ kpiçcûoç ,rèv pufvov eùyéptvot 
Iloùiïa , zôv ct&cràv Àxtaiova, TupXôv iâéoQoct. 

K ai tâvos p.ey&.stç, avvfpopoç kfntpuSoç ' 
Ëaaczou' àXX’ oùx aùtôv 5 te àpàtxo: , aî t* iv ôpioot 
Putrevvtat fovai râpo? txa&Xtat, 

Ômtozocv, oùx èSfktov ntp , ify yjxpfevza î.otzp£ 
Aaifjtovos* àXX’ airrai rôv r.piv acvcuza. xûvîç 
Touraxt &t7rvaae5vTr tà <î’ ùtloç <5rÉa paTijp 
Aefetr ai, âpvpùç 7iafvra; èmpyopiva. 
Olêîrav êpêei ai xat eùatiwva yéveaSou, 

É£ ôpéwv àÀaôv Ttat^ vmSe^apévacv, 

12 erapa, tw pu? rt ptvvpeo' züàe yàp aXXa, 

Teû X*P tv > ^ èftiSrcv 7r oXXà peveûvu yépa. 

Moâniv md Syjijw vtv àotôip ov èaoopévoiatv , 

» , 

H piytx zâ>v aXXtav <5Vj -rt Ttepiaaôrepov. 
Tvoiasizcu S 1 fipv&aç , o; ataiog, oî zc nézovrau 
ÎJl&a, xat -wtcov oùx aya$ai Ttrépuye;. 
IIoXXcirÆè Bot'aïot'Tt^eortpoTOt, rcoXXà Æi Ka'ifyt'p 
Xpyjaetj xat ptsyaXotç vçepx AtxSâaaciâtxcç. 
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AwgkS xat [xiya foUrpov, ô oi noiïocç èç $eov â|ef. 

Àwaw xai j3toTW rêppux Tiokvypovtov, 

K ot p.6voç, evze Sccvyi, 7rerr vvfiévoç iu vexveaoi 
* <&oiza.<jeï, [Lîyakà n'ptoç kyeatkx. » 

fiç <papiva xaieveiicr£ # ro evrsÀèç, w x’ ÈTrivsûo^ 
ïlaXXaç* ènel priva Zeùç to ye 3’vyaTepwv 
Arixev kScivcria, r.oLZpriïa. navza (pépetâca. 

Avzpoyoot , pxxxrip S 3 ovuç ê'zotze ©eav* • 
ÀXXà Atoç xopvtpcc. K opvfà Aioç ovx intvevec:. r . 
'Fev&a* fxyj^ àreXrç veûae Atoç SvyoczYip. 

Épye x kSccvou'a vîtv àzpsy,éç‘ aXXà oe^effSe 
Tàv ©eov, w xripou, xripyoç oaatç pekezou, 
2uv T* svcryopia, a vv t’ evypotat, G'jvz’ okokuyalç.' 

XatpE ©sa, xa&v o° kpyeoç Iva^iw* 

Xcupe, xat efeXaotaa y xat eç TraXtv avttç ekocaaotiç 
Ittttwç , xat Aavacîiv xkdpov ânccvza a otu. • 
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» 

Tù xotkcfiu xauovroç 9 im<pB , éy!;<z(j3 , e yvvcûxeç* 

A ctfiazep, peya ^aîpe, îtoXut poye, itovl\jp.é$tuve: 

Tov YJzkc&Qv xolxiôvxo. yapac SaaetoBe jS e'êaXoe, 

Myi^ àno tô5 t èr/ioq ? prfî yipfâev aùya'aayjaS’e , 

Mr? T,oÛLg y pyj^e yvva , py]^ a xareyevaio yahxy, 

M/j^ 7 ox 7 àÿ aua)v£wv ç*opar&)v Trrùtopeç aitaçQt. 

Eanepoç ex veyécov eaxÉ'j/aTo nai/cxcL verrai* 

* 

Ecrit epog, ôçe meïv Aaparrepa pwjoç eiteicrev, 
kpitaryipcnq ox âitvça pzxîçiyzv lyyiot xoùpaç. 

IIoTvta^ ttô 5; as <5uvovt o itoiïsg (pépev eç t èitt iïuQpAç , 
E$ r éiti Twç péXava;, xat Gîta Ta ypvaea V^ A > 

9 

Où Ttieç, out 7 ap 7 e&î t>5vov ypovov, oùÆ 7 eXoéaaw. 

Tptç piv (Îtj hyekfjùïov àpyupo&vav, 

Toaaaxi <3° àevawv Troxapwv errepaaaaç zxtxçov , . 

tt 

Tplç â* êiti xctXXtçyjç vrjaov Æpa'peç optpaXov Evvav, 
Tptç <5* errt KaÀX^pw yapcciïiç exaS’taaao fpYixi, 
Aùç’a^sa* airotos te* xai où <payeç> oùÆ 7 eXosaaw* 

. M/j pù xctixa léywpàç, â iïccxpvov tzyxye Ayjot. 

Ka^tov, wç Ttokie.G'nv ea^ora t eSpua toce* , 

• * 

KcDhoVj ebç xaXapav te xat tepà ipctypaxct, TTpârra 
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kfSffôtoV aOcêvoÿé, •/.al iv fiôag r,xe i:axrjc:eu f 
kvlxa TptîttôXefjtoç âyaS àv idtddaxtxo réyycai" 

Kakhov , wç } ïvx toi tes ihtepëaaîag dlérixat , 

Qrjxazo (dovnea/a Tpioiteu yôvov olxxpov tdéaSat. 

Ouïra xàv K vièidhi., ëxt Aàxtov Ipàv êvcuov, 

T Iv d 1 avxd xdXèv a).aog ijroaiaavxo Hekaoyol 
A évdpeotv àpyikaféç , duc xtv fiàhg vvSev diçog. 

Èv r.hvg, év psyakac mék.éau ëaocv, iv dé xsti Syycu, 
Èv dè xa)A ykmv^àikx' xd &ç odixxpmv vfap 
È£ d/xapâv txvéSvc. Qeà d 1 iitepmvexo yûçnp 

m « V 

Offffov EXsyfftve, Tpwrra J ocrov, dxxoaov Ewx. 
ÀXX’ o/a TpiQK0cutjiv à <Jc|t©s ccy8ezo daupctov, ■ 
To'jxobuç à ^eipwv ÊpvtfîyQovog âtyaxo fdafkcL 
2evax’ ëyjüv Srepdmvzaç èeîxooi, neanag év oai(tâ f 
ÏIccvxag d 1 àvdpoyîycoixag , SXav xcéliv àpxcot apca , 
À(j.<pôx£pov nû.éxsatji xal àÇivaiacv dnh'aaag’ 

Eî de tô xàg Accpcccxpog àvatoée; edpafiov aXcreç. 

H? dé xig aïyetpof, péya dèvdptov, aiBêpt xüpoV 
Tw d 1 êm rat Nû/js^stt itoxl x ûvdiov hfnàoùv xo’ ' 

A icpocza rik.ayûaa, xaxiv piloç utyev àXkacg. 

H5ero A apahnp Sx t ot §wXov lepàv aXyît* 

ETree de yuaapiva' « Ttç [toi xackx dévdpea xdmetf » 
Ai/xixa Ncximcâ, xoév oi irokig àprôxetpxv 
Aapofftav êçaaav, èetaaxo' yévxo de ysipi 
2xéppara xat pcorava, -/axapadtav d? ëyj. xkcûdce. 

$â dè vapaÿxryotGz xaxôv /.ai àvatdêa cpùxa' 
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« Téxvov, or tq zà Seoiaiv àvstpéva Sêviïpeoi xonz&tq 
T éxvov, ekivvaov, téxvov ndkvSeçe toxsvc 71, 

Iïaueo, xat Sepdnovraq ànozpens, prj zi xaX£<p 0 ÿ? 
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IIoTvta AafxccxYip, zàg iepov èicxspat^etç, » 
ïàv ocp V 7 ro£Xe^aç yoîÀenûxepov , yè xuvayov 

tf 

ilpeaiv èv T papi'oiaiv vno6}.éi zei ccviïpoc léouvoc 

* . .1 . , üa J 

» 

ityioToxoç, Ta* <pavrt TCsXetv filoavpdùzoixov oppoi, 




■■i" r 




- : -*,1 -A J. 

I fiœ 


* 




.. 


TlVî 


• ' iafc • , • 

r . v&afl§ 8 - 


îv * 1 -TwÎSH 

» f , IT» ^ f r >?. 


' -vi;* 
Rf». 


« XaÇev , ëcpcC pij xot né Xsxuv pgyav ev j^oot na£ùj. • 7 ;:> r , ; ‘ 


r / a* ’ 

T aura <3° èptov ^aas? çeyavov $6p.ov , a> éVt iïoûzotç 

i . r ^ ‘■t 

Atèv x^ots ixocpoiGLV àdï]v $vp.apéocg à£â>. » 


£- • § t tlffA 

t 1 * 




Etrrev 6 Trafs’ Æê xaxàv èypdÿoczo (poivàv., 


Aapxtvnp & ayoczov zt xozéaaazo' ystvazo & a Seüî* 


- 

>/ ^ ^ , 1 J # ' J.- ■; 4 jà ’ * Y 5 * I > j j 

[S^tara jutèv yépacù, xeyaXa: <3£ 01 a^ai* ôXûpra>. 


Ot fxèy ocp àpiBvrjZeq } en si zàv nozvtocv elâov , - k$ 


Èfamvaç ànopovaav , évi iïpuaï yoclxov àoévzeq. ' ’ • 

v. - 


■fs ÙffiSS 


Â S 3 aXXwç p.ev ëocaev , <xvayy.oi(a yàp ënovzo 
AeaTTOTixav i>no yëipcf.' fiapiiv & ànotiJ.sfyoix’ êcvocxxoC ^ . 

« Nat vat, Teu^eo xyov, xuov^ w sfvt âatraç f ; .* s ^ C'- !* 

riot/jcrerç* Sapuvod yàp ëç vçepov etXanivcu zoi. » 

Â ptèv z 6 (jœ einoïcs ÉpvGiyOovi zsvys no % j'/]poc, ■• < / 




Avzty.oc 01 yjxlenov ze xat ôcypiov ëpJSoéke ’kip.o'j , 

Afâtova, xpaispoy* pieyocka <F èçpevyszo vovaop. 

_ . : - ' k . ’ . 






W&m 

«H- 


Zyêzltoç, ogüoc nota ouzo , zoam ëyp ïpcspoq aùztç. 

Etnazt àodxoc nêvovzo; &/<à&xa ^ ofvov âfvaaov. ?» /K \ -• < 

^ j* U » • ( S. 

Toaaa Aiûvvao'J yàp à xat Adp.ot.zpai ycùdnzec 
Kaî yàp zd Adpoczpi ajvvpyiaS-/} A iqvvggç. 


A a 


Ar-A^XA 
'3>%i t è. 


* r % Vu" , Cf' 




Æ.î ' iŸaÈ.wh y 
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Oute fuv «; ipxiKiç, où're ovvdetnvut népm>v 
Kidopxvoi yavée? v poymèc P evptt ntsro itàora. ' 
Ifv3ov ixwvtctôoç [uv k$ «vxixi èri SeSXa 
Ùppêvtôoa xaàê ovïiç àri m iipvfiauxo pamqp. 

« Ovx ivdo? xSïÇè; y<*P èwt K pavâva fiéSaxe 
Té}3oç «nxir^auv, èxarov (3 ôa;. » HvSe floXy^w , 
Mornjp ÀxToptwvo; , mi yduov ééprue nxtdi, 
Kpféztpov Tpiônoai te xat u«a xtx^tncoKTa. 

Tàv (îè yvv* (ZapûSupoç «[AetSero dit xpuyéovjor 
« Notât' tôt Tp^ra*; - Èpvat'^Sova (YiffAaffe xxitpoi 
ïlîvSov àcJ evdr/x.accj, 6 (Y ÈwÉa (jweat xorcu. » 
AstXata, ytXoTExve, n' où» of*ev<Tato , purrrip; 

Aaîvuev «Tantta; tt;; « Èv a&XoTptw; Èpvfftj&MV. * 
Â'/eto tt; vûfifxv; « Èpvot^ov* &'<txo; irvtpev, 

Ô Itreff s£ Z7nrcov, îj èv QSpw Ttoîp.vi xptSpuû. » 
Èvâ&pvxoç d’ Knenx naveip. epo; e&xmvxç’àç 
HcrSrs ptupAt 7McvtaC xaxà tî’ eIscWjsto yaçhp 

Khi pjùùjoi eSovtf xà $* èç (S'jS’ov ota â’aàautrttç 

ÀAepmoiç àyacptçx nucUppsEv èlSaxx necvxx. 
il; < 3 e Mijtwtvtt jriwv, c«>; cœXtw evt xzkayyùsv y 
Kat Toûttav «tt pto?ov etoxeto, pts'a^’ «tt vevpaîç 
AstXattd fvÉ; te xat èri* pAuov zkyBev. 

KXûé ptÈv a pumjp , j3apù J* ëçaov ai dû’ àdtkfeù, 
Xà> [ixç’èç tov émve, xat aï doux, îroXXaxt, tfwXat. 
Kat iÎ’ auto; Tptôra; 7io)aat; errt yjïpzî ëSx)lz , 

Tout tov oùx âtovt a lloast&zuya xcdtçpéuv" 



« 


f 



; nJfc* J* 


- . 

EI2 THN AHMIITPA. 4e 








I 87 


V 


t £..jV î 
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• kî * v'* *1* i 

J5T . 

9 ’■*&* ■ * 


« 'Feu^oTrarwp, tfs xov&: xcoù xpixov* sorsp Èy&v peu 
2e\j T£ Hat ÀoX«5oç Kavàxyjç yévoç* aùxàp epsto 
Ty/vo xo fetyouov ycvsxo fipéyoç. A.tSe yxp aùxov 
BXrçxov un Àtto'XXcüvoç epat yépe; exxeïpé£ay. 

Nùv (Je xaxà flovGpcüÇiç èv 6<p9alp.otat xaByzac, 

H oi àrroVaaov yaXsrcàv vdaov, àé ptv auxôg 
Bocrxe Xaéoov* àpai yàp ccneipmavzt zpaneÇat. 

Xüpai pèv pàv<3pat, xevecti àé pLQi av'Xteç ÿâ/i 
Tezpanoiïw vjdV) yàp ànrip'Jricavzo puxyetpot. 

À/.), à xai oùpÿüa; peyaXàv un cXvaav àpafav, ^ 

Kai xàv (3côy ëyaym, xàv Éna erpeye pcczyip y 
Kai xov àeSXo^opov , xai xov 7 roXep>jtov innov^ 

K ai xàv àiXoupov, xàv fxpeps Sr\p(a ptxxa. » 

Meaç)’ ôxa pèv Tpiorcao Ædpotç evt ypyjpax# xefxo , 
Mcôvot àp’ otxEtot SaXapot xaxov àmçwro 
À XV oxa xôv |3a3i>v otxov àvs|yjpatvov ofîovzeç y 
Kai xo'y 6 xâ) j3a<7tXy?oç èvi zpioiïoiai x.aBrjço y 
Aizt'ÇoùV àxdXwç xe xai 2x6oXa Xupaxa &mxo'ç. 

Ààpax£p, pÀ xyjvoç èpiv <j>iXoç, 0 $ xot àrey 
Efyj, py]<^ opo'xotyoç* èpiv xaxoyEt'xoveç èyôpot'. 
Eirraxe, nap^EVLvm, xat £7rt^3 , £yfaa3e, xexotaat* 

« Àa'pax£p, pèya yaîp£, 7roXuTpo<p£ , noulvfiéàix] 

X’ cbç ai xov xaXaS’ov Xsuxo'xp«yeç t 7 X 7 X 0 t 
Tétfcrapeç, oaç àpîv psyàXa 0eô^ , Evpvàvaacja , 
Àeuxdv êàp, Xevxôv Æè Sépoç, xai yeîpa 
■ H&r xai ©B'tvo'irwpov, exoî ^ etç àXXo 
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xou ava/ATruxe; ocçv irazEVfXEç 
iiç 7 zoôaç , w; j iEfpoiXàç Tiavawripéaç, ëÇopeç ouei 

fiç ai lüwofôpoi ypuGto nlea Xixva yépovxt, 

* 

fiç appeç tov ypuaov àyeiiïéa naaou'p.eaB'a. 

M eaya zà Ta; 7 to'Xîo; rcpvzavri'ia Ta; àrsXeV^; 
TâaJfe rehayopiaç' ttotî tov Sevv aypiç opapi 
Aînueç e^yjKoi/za xazùûZEpat’ ai <5e jS apetav, 

X ar«; ÈXaS'uia T£iV64 ^Épa, X* <*Xy£4, 

r 

fi; aXtgj co; auiàv txavov yovu* zaïat âÈ Aykù 
AcogeÎ 


navx 


op.o vota. 


Àcpos xai Eipocvœv, iv o; apoGE, z rjvoç àpxLGÉi 
p.oi y xpiXkiçz y p.éya xpELQtGa 0eaoov. 




OUVRAGES DE M. PETIT-RADEL, 


EN VENTE 


Chez Théophile Barrois , rue Hautefeuille. 

Essai snr le Lait, considéré médecinalement sous ses diffé- 
rons aspects, ou histoire de ce qui a rapport à ce fluide 
chez les femmes, chez les enfans et les adultes, soit qu’on 
le regarde comme cause de maladie , comme aliment , on 
comme médicament. 1 vol. in-8°. Prix, broché, afr. 5o c. 

Traité des vaisseaux absorbans du corps humain , tra- 
duit de l’anglais, du docteur Cruiskshanlt. i vol. in-8®. 
Prix , broché , 5 fr. 

Chez H. Agasse , rue des Poitevins. 

Dictionnaire de Chirurgie, contenant tout ce qui a rap- 
port à cette partie de l’art de guérir ; ouvrage faisant 
partie de l’Encyclopédie, par ordre de matière. 3 vol. 
in-4* , avec planches. Prix , 54 fr. 

Institutions de Médecine, ou Exposé sur la théorie et la 
pratique de cette science , d’après les auteurs anciens et 
modernes ; ouvrage didactique, contenant les connais- 
sances générales , nécessaires à ceux qui se destinent à 
exercer l’art de guérir. 2 vol. in-4°. Prix , 12 fr. 

Chez Renouard, rue Saint-André-des-Arts. 

Erotopsie , ou Coup-d’oeil sur la Poésie érotique et les 
poètes grecs et latins qui se sont distingués en ce genre; 
in-8°. Prix, broch. 2 fr. 

De Amoribus P ancharitis et Zoroce : poeraa crotico- 
didacticon , seu umbratica lucubratio de cultu Veneris 
Mileto olim peracto ut Amathunteo sacello mysta subduxit, 
et varii8 de generatione cum vegetantium tum animalium 
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exemplis auctum vulgavit Athenis -, seconda editio plané 
reformata et tabulis æneis illustrata, cui acccdit vita aucto- 
ris. 6 fr. broch. Il en reste encore quelques exemplaires 
papier vélin. 
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Le même ouvrage, traduit en français et enrichi de notes 
critiques , historiques et philosophiques , avec l’épigraphe : 

Dat veniam corvis , vexât censura columbas. 

3 Vol . in-8 ® , avec frontispice, io fr. broch. 

Chez A ll ut, Imprimeur-Libraire. 

Pyretologia medica seu Discursio metliodica inFebrinm 
continuarum, remittentium, tum intermittentium silvam : 
Sistens earum accu ratas descriptiones, solutiones , causas , 
prognoses , complexiones , extispicia et curationes , cui , 
opitulantibus priscis et ncotericis ad studios» Juventutis 
usum operam navavit auctor. i vol. in-8°. 

Visite à la prison de Philadelphie, ou Énoncé exact 
de la sage administration qui a lieu daus les divers dé- 
partemens de cette maison ; ouvrage où l’on trouve l’his- 
toire successive de la réformation des Lois pénales de 
la Pensylvanie , avec des Observations sur l'impoli tique 
et l’injustice des peines capitales, en forme de lettres à 
un ami ; par Robert Turnbull , traduit de l’anglais. 
Prix , 7 J cent. 

Sous presse , pour paraître incessamment. 

De Amoribus Daphnidis et Chloes , poëma erolico- 
bucolicon, è textu Longi in latiuos versus hexametros. 
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